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JO U R N A L S

3EK ;E TCO SEL ~Q'U'~E.
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1

Voyage fait aux ILES MALOuiNE~S
1

en 1763 & 1764,

~o~ ~coMMO~rc, ~o~~<'r t.'M ~&~M~f:
ET

de deux Voyages au Détroit de Magellan,

avec une Relation fur les PatagotM.
1

PAR
1-

DOM PERNETY,
Abbc ie l'Abbaye de Burget, Membre de l'Académie

1

Roya!c des Science* & Bettes-Lettres de t'i'u(!e,
Anocië correfpondanc de ceUc de Florence,

ET
B<bit<'thcca're Je Sa Majenc le Roy dc Pn'Oc.

TOME L ~N

A BERLIN,
Chcx ETIENNE DE BOURDEAUX,

Libraire uu Roy te de la Cour

M DCC LXIX.
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PRÉFACE.

La découverte & la reconnoif-

Il iance des Iles Malouines ont
paru fi incérenances, qu'ayant

-11-appris celle que nou3 en fimes en
1764.) les Anglois crurent devoir y
former un étabtuïement, malgré la
ponenion que nous en avionsprue~ au
nom de la Couronne de France. Ils
prirent des précautions extraordinai-
res pour les préparatifs de ce Voyage,
qui a excité l'attention de toute rLu-



rope. Le Chef décadré Byron fut
charge du commandement de deux
Navires, le D~y/, &- la Frégate le
?~w~ pour cette expédition.. On
leur envoya dans la fuite la 7-7or/
pour leur porter des provifions de
toutes efpeces.

Nous avions pris poncfnon de ces
Iles au commencement d'Avril; teins
auquel le Dauphin étoit encore fur le
chantier, & nous en partîmes le 8 du
tpcme mois, pour retourner en Fran-
ce, où nous débarquames le 26 de
Juin. Les Anglois ne mirent à la
voile que quelques jours après. Ils
partirent du Port Denré le 4 Décem-
bre, &: dirigèrent leur route vers la
partie du Sud de la prétendue Ile de
Pepys, au 4.8 degré de latitude me.
ridionale, &nrenc, fans fuccès, plu-
fieurs teniadves pour découvrir cette
Ue. Ils furent donc obligés, (difent-ils,
page 69 du Voyage autour du Mon-
de, fait en 1764 & 176~, fur le Vaif-
feau Anglois le Dauphin,) d'aban-
donner cette recherche bien perfua-

dés
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dés de rimpofnbilicé de trouver cet-
te Ile prétendue.

Le 22 du même mois de Décem-
bre, étant dans le Décroit de Magel-
lan, à cinq lieues de di~ance de la
Terre de Feu, ils découvrirent de la

"'` fumée, quis'élevoit de différens en-
droits, fur la côte oppofée, qui eft
celle des Patagons. Ils s'en appro-
chèrent, jcttcrencrancre, à environ
un mille de terre, & y virent dif-
tintement des hommes à cheval, .qui
leur faubienc des fignes avec leurs
mains.

En approchant de la côte, des
marques fenfibles de frayeur fe ma-
nife~erent fur le vi~ge de ceux qui
y alloient aborder dans le canot, lorf
qu'ils apper~urent, fur le rivage, des
hommes d'une taille prodigicuie(ibid.
page 73.) Le Commodore, excité
par Fidée de faire une découverte au
fujet de ces Patagons, dont l'exigen-
ce écoit depuis longtems, en Angle-
terre, un fujet de converfation, fàuca

)( 3 le



le premier à terre, & fut fuivipar
fes OfHciers & tes Matelots bien ar-
més & s'y mit en état de defenie.

JAlors les Sauvages accoururentà eux,
au nombre de deux cents environ,
les regardant avec l'air de la plus
grande furprife, & fouriant en oh-
ïcrvanc la difproportîon de la taille J,'

des Anglois avec la leur. 1

Le Commodore leur ayant fait
ligne de s'aifeoir, ils le firent; alors
il leur paila au cou des colliers de
grains d'Émail & des rubans, & dif-
tribua à chacun un de ces petits coli-
fichets. Leur grandeur e(t fi extraor-
dinaire, que même afiis ils étoient
encore prefqu'auffi hauts que le
Commodore debout, (pag. 77.)

Leur taille moyenne leur paruc
être d'environ huit pieds, & la plus
haute de neuf pieds & plus. *) Ils

n'cm-
~) Le Commodore, dit la même Relation,

(Pr~ace page LXI.) e~ un homme de
ftx pieds de haut. Il eft à observer, que
le pied d'Angleterre a près d'un pouce
de moins que le pied de Roi Iran~ois.



n'employerent aucune mesure 'pour
s'en afïurer; mais nous avons, di&nt-des rations de croire que nous di-
minuons leur grandeur, plûtôt que
nous ne l'exagérons (p. 78.) La tail-
le de leurs femmes eH: aufE écon-

nante que celle des hommes; &
leurs enfans ont les mêmes propor-
tions. Les femmes avoient des col-
liers & des bracelets. (p. 79) Leurs
vêcemens étoient faits de peaux de
moutons du Pérou; leur couvroient
les épaules, &deicendoientjutquaux
genoux. La plûpart étoient montés
à cheval, avant notre defcente; mais
ils en étoient defcendus, & avoient

i laiffé leurs chevaux à quelque diftan~

ae. Ces chevaux paroiQent être fort
vîtes à la courfe, mais leur grandeur
n'écoit pas proportionnée à celle des
hommes qui les montoient, &. ils pa-
roiiïbient d'ailleurs en a~ez mauvais
état. (p. S5.) Ils nous parurent être
d'uncara~ere doux, & amical. (p.83)-

Parmi les Anglois ctoit le Lieute-
nant Cummins; les Patagons paroi~

)( (oient)(4



a-~ w.
ioient furtout le voir avec plai~r,
à caufe de fa grande taille, qui étoit
de fix pieds dix pouces. Quelques
uns de ces Indiens lui frappèrent fur
l'épaule: & quoique ce fut pour lui
faire carefïc, leurs mains tomboienc
avec tant de pefanteur, que toucibn
corps en étoit ébranlé.

Le 13 du même mois, les An-
glois s'étant avancés dans le Détroit,
découvrirent, fur rMcSte.JElifabe~h,
pluHeurs Sauvages, qui leur firent
des (ignés. Les hommes & les fem-
mes étoient de moyenne H'ature, &
bien-faits. Ils avoient les cheveux
noirs; leur peau naturellement oli-
vâtre paroifïbit roufïe parce qu'ils
fe colorent le corps d'un enduit de
terre rougeâtre, mêlée avec de la
graine. Ils ont pour vêtemens des
peaux de veaux marins, de Loutres,
ou de moutons du Pérou, coufues
ensemble, &: formant une piece d'en-
viron quatre pieds &' deini en quarré.
Ils portent des bonnets faits de peaux
d'oiicaux, avec les plumes, & ils ont

aux
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aux pieds des peaux, qui leur tien-
nent lieu de ibuliers. Quelques
unes des femmes avoient des ceintu-
res faites également de peaux; mais
aucune n'avoit de bonnet, & on les
diiHnguoit par un collier de coquil-
lages." (p. 92.)

Enfin, après s'être pourvus de bois
& d'eau au port les Anglois
en partirent le Janvier 176), ayant
fait route à FEfc, ils fortirent du

1 Détroit, & eurent connoiuance de
terre le i.; du même mois. Le len-
demain, ils entrerent dans une Baye
très commode, dans laquelle fc trou-
vent pluneurs petites Bayes & difîS-

rens havres, au troi~éme defquels ils
donnerent le nom de Port jE~wo~.
L'entrée de cette Baye eft au JSJord,

a un demi- mille de largeur, & a de-
puis fept jufqu'à treize braffes, fur un
fond fangeux. (p. 121.)

Le 23 de Janvier, le Commodo-
re prit pofïcmon de toutes ces Iles au

nom de la Couronne d'Angleterre,
)( $



& en partit le 27, fans y avoir formé
aucun ét~blinement. Ces Iles font au j

$1 degré 21 minutes de la latitude i
méridionale, & au 66 degré YO mi-
nutes de longitude occidentale. (p.
Y 3~.) Après avoir côcoyé les terres, j
ils retournèrent au Détroit de Ma-
gellan.

On peut voir, par les détails de
cette Rélation Angloife, & par ceux
de mon Journa!, que nous avions re-
connu les Iles Malouines & que nous
y avions formé un écabliHement, un
an moins quctques jours avant que
les deux Navires du Chef d'Efcadre
Byron les euffent feulement apper-
~ucs. Dans le tems même que ces
deuxVaifïeaux y abordèrent, Mon-
fleur de Bougainville y étoit déià
retourné, après avoir appercu du
Fort où il éto:t mouHIé, ces deux
Vaideaux Anglois, il mit à la voile
pour le Détroit de Magellan, où ils
fe trouverent ensemble, comme on
le verra à la fin de mon Journal.

Je



Je fuis entré dans le détail de
cette expédition Angloife fur les Iles
Malouincs, pour mettre le public en
état de reconnoître le droit inconief-
table de pouenion de la Couronne
de France fur ces Iles, contre les
prétentions abunves des Anglois.

J'ai rapporté aufH en abrégé la
relation qu'un des Otticicrs du Vaif-
feau du Capitaine Byron a fait impri-
mer au fujet des Patagons Gcans;
afin que Fon puiffe la comparer avec
ce qui en c(l: dit dans les extraits des
Journaux des Capitaine François, qui
ont vu, & fait un plus long féjour
avec ces Patagons, que n'ont fait les
Anglois. Cette comparaifon prou-
vera aux perfonnes incrédules, & à
ceux qui ont trop d'amour propre,

v pour vouloir paroitre feulement igno-
rer ce qu'ils n'ont jamais appris, ou
qui, par ce principe, fe font un de-
voir de nier tout ce qu'ils n'ont pas
vu, qu'il exifte néanmoins une race
d'hommes dont la grandeur & rénor-
mité du corps apprennent à ces incré-

dules



dules vains & fuperbes, qu'ils fe

trouvent réduits à n'être que les moins
petits dans la race des Nains.

On connoinbit peu le Détroit de
MageDan. Les relations que nous
en avions jusqu'à préfcnt, quoique
multipliées, écoienc (u~e3:es; les ob-
fervations, ou peu e~a8:es, ou peu
connues: ce qui m'a déterminé à
donner celles de nos deux Capitaines
François, & la Carte de ce Détroit,
corrigée fur leurs obfervations.

Je m'écois propofé de ne donner
de iuice dans mon Journal, que ce
qu'il renferme d'hin:orique, oud'ob-
fervations capables d'intéreuer tous
les Le&eurs, & de renvoyer à la fin,

pour ceux qui ont !a marine à cœur,
tout le détail des vents, des latitudes,
des longitudes, & autres chofes, qui
n'intéreiïeni ordinairement qu'un Na-
vigateur. J'avois en conféquence
marqué tous ces détails à renvoyer
à la fin. Le Libraire en étoit averti;
mais fans doute qu'il oublia d'en

don-



donner avis à l'Imprimeur. Celui-ci
ayant donc imprime plutieurs feuil-
les fins avoir égard à mon dcITdn,
le Libraire a penié qu'il ~tloit con-
tinuer Fimpretiion, telle qu'elle étoit
commencée, vu qu'il en: libre au Lec-
teur de palier ces détails, <&: de ne
s'occuper que de ce qu'il y a d'histo-
rique.

On peut conj épurer; il eïï: mê-
me très vraiiemblabie que les Iles Ma-
louines faifoient autrefois partie de la
Terre des Patagons, & de la Terre
de Feu. Elles en auront été réparées
par quelques violens tremblemens
de terre, qui aura donné entrée aux
eaux de la mer dans une gcrge~ que
ces tremblemensde terre auront creu-
fée & aura formé dans la fuite le
canal, qui fëpare ces Iles de la Terre-
ferme. Cette conje&ure eft d'antant
plus probable, que la Terre de Feu
a pris fon nom des volcans, que l'ona
cru y voir; & qu'à quelques lieues de
l'endroit des Iles Malouines, où nous
avons formé récabliiïemenc~ les hau<

teurs~



tours & les vallées annoncent auez
clairement, par le dérangement des
lits des pierres de taille, par le dé-
fordre avec lequel ces pierres font
entames, que ce défordre eft l'effet
de quelques tremblemens de terre.
Voyez ce que j'en rapporte dans mon
Journal, page $28.

Mais ce qui furprendra leLeSeur~
eft qu'un terrein auui étendu que le
ibnt les Iles Malouines ne fe foit

7point trouve habité par des hommes,
ni par les quadrupèdes que l'on
rencontre fi communément fur la
Terre des Patagons; & que la petite
Ar~crnee à grandes jambes, qu'en
France nous nommons &
le petit Grelot brun appelle C~-r~
qui fe tient auni dans les cheminées,
fbient les deux feuls infectes que
nous y avons vus. Il e(l: moins éton-

nant que l'on n'y trouve aucune
eipece de Reptiles; puifque les Réla-
tions des Voyageursnous aSurent que
que l'on n'en voit point fur les Ter-
res du Chily, à r0ue(t de la Terre

des



des Patagons & que ces Terres font
fituées fur le même parallele que les
Iles Malouines.

Une autre motif m'engage enco-
re à croire que les Iles Malouines te-
noicnt jadis à la Terre des Patagons.
On ne voit point d'arbres aux Iles
.Malouines, & toute la côte de FEit
des Patagons, & de la Terre de Feu,
en en: dépourvûe )u(qu'à environ
2~ lieues en avant dans les terres,
où l'on commence à trouver des ar-
bres. Depuis-là juiqu~à la côte, on ne
rencontre que quelques arbu~es &
des bruyeres. On en trouve de iem-
blables aux Iles Malouines. Les dé-
couvertes que les Anglois, qui s'y
font établis plus à rOueH:) pourronc
faire dans cette partie, nous éclai-
reront davantage fur tous ces articles.
Les Espagnols iub~icués à nos Fran-
çois dans rétablincment de FE~
nous mettrontau fait de l'autre partie.

On peut compter fur rexa6Htude
des Plans & des Cartes, ainfi que

fur



fur ngurcs des animaux mferees
dans'I~~PIanches de mon Journa!.
La Carte que je ~ju~nç de Rio de h
Plaça, e~ d'autant ~!us inccrcilant:~
queUe a ~c.Ïe\~c~vec M~ kMïY
podibic, ~UQ~

'encore de ce~çj~v~ere,' d~t~n~
vig~rion eH: n oangereufe.~ T~or~
nal de ccccc C~r~~toiL.aui~as du
double p!us grande'le G~veuri~ r~

d~icp .contre mon intencion~ J~
/donné Li DiQ:ipnnaire des cermes~ Je
marmc mee aA ~c h Tabip jes ~&-
tieres, pour i~c~r~ au tait.d~~ty
ngnincadon !a plupart. de$ J~e~
qui n'en œimqhicnt pas FuCag~'

q
..L :f
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ÏAn~ecerre~ Monfieur de Boug-ainviïle,
Chevalier de St. Louis, & Colonel d'In.
fanterie, fe mit en tête de dédommager
la France de cene perte, s'il éroic poffible,
parla découverce des Terres aufh'ales, &
des Isles confidërables qui fe rrouve-
roient fur la route. La Icdure du Voya-
ge de FA mirai Anfbn, aurour du Monde,
nxa fes idées, pour la reconnoiHancc des
lïks Maiomncs; le détermina à commen-

A a cer

La
Paix ayant ère conclue au mo-

yen de la ccfïion que la France
&VOir faire de rnnt tf f~r~r~

DISCOURS PRELIMINAIRE.



cer p~r fon expédition,
')

& à y former

un érabliCement. II fit part de fon pro-
jet ~u Minitel c, qui F approuva. Pour

l'exécuter, Mr de Bougainville ht cent.

truire, à fes fraix, une fré~e & une cor-

vene à S. Mo!o, (bus la d~Bion des

Sieurs Guyor du C!os, & Chénart de la

Cymudais, qui dévoient les commander

fous (es ordres. Mais voulant rendre

utile l'éxecution de fon projet, & ayant
pci~ que je pouvons y contribuer, il me
proposa, fur le point de fon départ de

Pans, ~entreprendre ce Voyage a~ec lui.

Pcu de jours après )e rc~us les ordres du

Roy, par une lettre de Mr. le Duc de

Choifeul, Minore de la Manne, pour
ïn embarquer avec Mr. de Bougam-

ville. Je fis aufîitôt mes dupounons pour

ce voyage 6c je paids avec lui pour S.Malo. “. j, i rTous ceux qui font au fait de la pofi-

tion des Isles Malouïnes, applaudironr au
projet de Mr. de Bougamvillc; mais peu
de penbnncs ont entendu parler de ces

blés, parce qu'elles croient prefqucmcon.

nues. Quelques Navigateurs les avoien~

vues; je crois cependant pouvoir aHurer

que p<.ribnne, avant nous, ny avonabor.
de?
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.j
dé~ au moins dans la p~rrie de cesïsles, où
nous femmes defcendus. j! eft donc à pro-

(< pos de donner une idée de leur dccou<

verre, en rapportant ce que quelques Au-
tCL.rs accrédités en ont dit.

J Frézier, dans fa Relation duVoyage de
de la Mer du Sud, in 4. Pans i~t 6 pn~e
264.. s'exprime en ces termes “ Si j'ai fup-
“ primée dans cette Carte, des terres ima-

“
ginaires, j'en ai n iouré d'erPedives, par les

“ r dégrés de latitude, ausquelles j'ai don-
~né le nom d'A/~ ~~f/?'< pour avoir ère
“ découvertes depuis l'année 1700. la plû-

“ part par les Vaineaux de S. Malo Je

“ les ai placées, fur les Mémoires du Mau-
“ repas & du S. Louis, Vai~eaux de 1~

Compagnie des Indes, qui les ont vues

“
de près; <3c même ce dernier y a fait de

“
l'eau dans un étang, que j'ai marqué
auprès du port S. Louis. L'eau en étoit

“ un peu rouue & fade, au reftc bonne

“ pour la Mer. L'un &. Fautre ont parcou-
ru din~rens endroits; mais celui qui les

t “ a côtoyées deplus près a été le St. Jcan-
1

“
Baptise, commandé par Doublet ou Ha-

“ vre, qui cherchoit à paner dans un cn-

“
fbnccmeni qu'il voyou vers le milieu.
Mais ayant reconnu des Isles bailes pres-

f A 3 que



~quc à fleur d'eau, il jugea à propos de
“ revircr de bord. Cette lutte d'Isles font

celles que Fouquct de St. Malo découvrit,
~& qu'il appella du nom d'Anican
,,ibn Armateur. Les routes que j'ai tra-,

,,cées, feront voir le gincment des terres,
par rapport au détroit de le Maire, d'où

~ibrtoir le St. Jean-Baptise, lorsqu'il les
vît; & par rapport à la Terre des Etats,

dont les deux autres avoient eu connou~

~iance, avant que de les trouver.
,,La partie du Nord de ces Terres,

qui eft ici fous le nom de Côtes ~f
,,yc~ a été découverte le ï6 Juillec
“ de l'année rpog. par Poré ') de St. Malo,
qui lui donna le nom du Vaiuëau qu'il
“ momoit. On la croyoit une nouvelle

Terre

*) H paroït que Poré ne connoK!b;t pas le g!(~-

men: des Côtes des PttagoM, m celui des blet
Nouvelles ou Moloumes oa qu'il avoit mal fait

fon point. En effet ces Isles ne font qu'~ ro on

JOO HeuCs du Détroit de M3g<Uan comment
auroient eUes -donc été élo;gnce< de iOO lieues à

l'Oueft de la Côte de 1' A~Ïbmption, ainfi nom.
mée par Porc. S'il avoit eu connoi~nce du

~~mcnt des Isles Matouînet, il Mro;t vu cta:-

Kment par ta latitude & la longitude de la côte

qu'il parcouroir, qu'elle ne pouvoit ~ttt antM"

que celle de ces Isiex.



~Tcn'c éloignée d'environ cent Heuës à
M ~1'~ des Isles nouvelles donc je parle;

“
mais je n~ai point fait de ditHculfcde la

g “ joindre au'x aun'es, fonde fur,des rai-
S ~Ibns convaincantes.
g ,~La premiere, c~e~ que tes latitudes
g “ obiervécs nu Nord &. au Sud de ces Is-

),Ies, & le finement despnmes connues,
g “ concourent parfaitement bien au mcme
g point de réunion, du côte de FEd, (ans

“ qu'il rc~e du vuide entre deux. L.a (e-
3, conde~ c'en: qu'il n'y a poinr de ration

d'eftimer ccMe côté à FM des !s!c': d'A-
~nican. Car Mr/Gobicn du St. Jean, qui
“ a bien voulu mecommuniquerun extraiede ~)n Journal, cfHu~ q~'eUe e~ au Sud

j de la Rivière de la F!afa "); ce qui ctanc
j

A 4 ,,p~s
*) L'e~Ime de Mr. le Gob:<n du §r. Jean e~ fau~;

pmsqu'nmctcenecôr~~ci'AficmpuonauSud
de UtO de h P!a~, & qu'y ay~nr averti, com-
me lui, &-au u~tncfJrdc, funantiaCane de
d~ Frpzkr, notre cfïune nous dot~Ott niors
environ 6~ d'étés & d?~f~~ de !ong!:ude Occ~
d<:n~!e, méridien de Patis, ~e!nhuuchur?de
Rio de la P!aM, 56~ ~o qui re~tte t'fHdroic
d'e h c~te ou Mr. !e C:!hi"n nous at'ons atcer'

M ti, g dcgt es plus ou Sud Oue(t & f~r, à peu
M pr~, terreur que t'Aureur du~~y~~e de i'Amhat
M Anfbn, (pa~e 7~) nnr:bu< à ta Carte de Frezicr,

<ur la pntmon de h C 'M des Paic~ens.



“
pris a la rigucur, ne pourroit l'élotgner à

..FM que de deux ou trois degrés, c'e~-
“ à. dire 2~ ou ~o. Lieues *) Mais la di-
“ verfité des crimes ei~ toujours une mar-
“ que d'incertitude. La premiere fois qu'ils

“
virent cette Côte, en venant de Fkie

,,St. Calhenne, ~au Brctil) ils refrimeren~

“ par ~29. dégrés; & la féconde, en venant 1

“
de la rivière de Platn, où les'vents côn<
ïraires les avoient contraint d'a!!er rc!a~
cher, après avoir tenté de paffer le Cap

“ Horn, ils la jugèrent par 322 degrés, &
~fuivant quelques uns 324. fur !c~ C~rtca
de Pieter Goos, dont nous avons fait re-
“ marquer les erreurs, page 2~. Aihfi ou
“ doit y avoir peu d'égard. Cependant,
comme i!s y .à\ oient de la connanc~
“ crurent fort loin de la terre ferme, 6c ie
“ comptanttrop à l'ER, ils coururent auni

,3 3co lieuës trop à rOueft dans la Mer du
,) Sud, de forte qu'ils fe crôyôlehi courir

fur

') En rec~tontJe d~r~ ptu< ~rPodHa cûtt
de t'Anbmpnon, elle fe trouve en €<tet phM con'
forme à notre ctUtne, qui ttoigt~e ootre attcr-
nt!<'ment de quatre dégrés, ou environ, p!u<

FOue~, qu'il ne !e feroit fuivant 1a Ctrte de
Fr~er, tntte fur l'extrait que lui avoit fourni 1
Mr. le Cobien, de ton propre JournaL j



“ fur la Guinée, lorsqu'ils atterrirent à YIo.
Mais !a troifieme & convaincante,c'ed que

nous & nos camarades avons du paner
,,par deHus cette nouvelle Terre, fuivant

la longitude où elle étoit placée dans la
~Canc Manuscrite, & qu'il e~ morale-

v ment impoutbie qu'aucun navire n'en
eût eu connoiuance, étant longue d'en-

“ viron ~o lieuës E. S. E. & 0. N 0. Ainfii
il ne refte plus aucun lieu de douter que
ce ne fut la partie du Nord des Isles Nou-
veUes, dont le tems découvnra la partie
de l'Oued, qui eft encore inconnue.

Ces Isles font fans doute les mêmcx
que le Chevalier Richard Hawkins dé-
couvrit en t ~93. étant à l'E~ de la Côte

“ défërtc, par les ~o degrés. Il fui jette,

“ par une tempête, fur une Terre incon
nue, il courut le long de cette Isle envi-
ron 60 lieuës, & vit des feux qui lui fi-

rent juger qu'elle écoit habitée. ')
J~is-A y ~J'

r¡, ') Je ne fçei fi les Isles que !a Chevalier Richard
Hawkins appc~ut en 1593. par les ~o degtct
à l'E~ d~ !a Cote deïcrte des Patagont, ibnt
partie du Nord des !t!« nomenet, ou Maloui-

ne<. Nous avon< couru cette Côte au moins 60
U<uct comnM lui, & nom n'y av<MM apportaf M.

t



Jusqu'ici on a appelle ces Terres les
/f/~ ~A?/ parceque l'on croyc~ que
!cs trois qui portent ce nom dans les
Canes, étoient ainii marquées à volonté,
thutc d'une connciilance plus parfaire.
Mais leVauleau /?~o~ commande
par le Sieur Brignon de St. Ma!o, les a
reconnues de près par un beau tems, en
7 t. à la fbrde de Rio-Janeiro. Ce font ef-

fechvenvent tiots petites Isles, *) d'envi-

ion dcmi-lieuë de long, rangées en trian.
~le~ comme elles font marquéesdans les

pa-

oucun feu, ni outre apparence d'tnbutnon,
,quoique nous n'en fuffions ~(1~ fouvent cloi*
gna que d'une demie lieue, ou une lieue.

') A notre etmrt~ment nouw decouvr!<ne< non
t<!cs, d'environ demi. lieue de long; af~x c!e-
v~es, A placées à peu pri.-s en triant, comme
on dit que le font !e? I&le< Sebû!de<. Cette re~
~ntbtance de pofition & de ngure nous les fit
~reudre alors par las h!es S~ba!des; matï nf'ut
avons découvert tout auprej! quelques petites Is-
les p~attet, & presqu'à H<;ur d'eau, dont nj~
tucunement par!6 dan< les Journaux du Sieur
Bngnon, ni dans les autres Jcurnaux qui font
mention des Isles Sébaldes. Ayant enfuite, pe~
d'heuret après découvert d'autret e~vBt)on< les
unes derriere les autr«, nous juge~mt! ~ue en

troit



Carres. Ils n'en payèrent qu'à trois o~v

quatreUeuës, & ils n'eurent aucune con~
“ noinancc de terre, quoique par un tems

~es fin ce qui prouve queues font ié<

parées des Isles nouveUes, au moins de
fëpt à huit Heuës."

Dans le Mémoire présenté à ~a Com-
pagniedes Indes par le Sieur de Lo~ier-Bou
vet en 173~. pour qu'elle lui faci!imr les mo-
yens de reconncncre les terres dccou verrez
par Gonneville, il y mpponc, entre nuu e5

avantages de l'étdbliuemeni que l'on y fe-

roit

trois h!e< n'cto~nt pas !M S6b3!dc< ma!! dM

h'es un peu avancer de la grande du Ma!ouï*

nés, & nous tûmes lieu d: nous conHrmer d~n<

cette opinion. Si ces trois Isles étoient ça effet

les Sébaldes, elles ne {e~OMM éloignées de h
terre, ou grande bk, q~e de deux tieu~s, & non
de à 8, comme le dit FfeztCf. Voyet ta Cane
de noue route le îong de ït côt< Cependant,
dans les deux voyages de l'aigle, & de la nute
dd Roy rEtone~ qui ont reconnu de nouveau
ces trois ttes, en tiHant des lies Malouïne: au Dé.
troit de MageKan, i'A'gte en 1~6~~ & l'Acte
avec la nute l'Etoile en !~66. Ces deux Na-
vires n'ont point trouve d'autres ll<s que cet
trois, & les ont regardées depuis comme en!r~
les Sebaldes.



roit âpres cette reconnoiflance, les
lions de lier un commerce direct avec les
Eipagnolsdela Rivière de la Flata, & les
Forru~ais du Brefil. II anure même que les
Vameaux en allant, relâcher a ces Terres
Anibales, s'écaneroient très peude leur rou-
te ordinaire, pour les Indes.

Par I~rabïinementque nous venons de
faire aux Isles Ma!ouines, ') nous mcKons
la Compagniedes Indes, & tous les Navi-
g.uehrs François, dans la fituacion h plus
favorable pour remplir ces deux objets.
Les Isles Ma!ouïncs font beaucoup moins
au Sud: le climat en eft bien plus tempc-
ré elles font plus à ponce de Rio de la
Plata, & du Breul; plus dans le voifinage
d~ Terres Magellaniques, & de celles des
l~ta~ons, avec les habirans desquels il fe-
ioit u autant plus aifë de lier un commerce,
qu ils connoilfent déjà les Européens par
cdui qu'ils font avec les Espagnols.

Quelle eR en effet la pofition des terres
Aufhales découvertes parMonfieurdeGon-
nevulej GentilhonuneNormand? En ~03.

ayant

') D<pu:< ce Journtt écrit, la Ffanct a ctdt les
lics M&ioumM à i'hi~agnt.



ayant armé à Honfleur, il en p~ni au mois
de Juin, pour les Indes Orien~Ies. Après

f;' avoir doublé le Cap de Bonne Espérance,
& avoir été pris d'un coup de vent, au-
quel des calmes îuccéderent, il ne pen~
plus qu'à gagnerquelques terres, où il pût te
remettre des fatigues de la Mer. Il eut le
bonheur d'en découvrir, qu'il nomma 7~-

l des MT~p~/7/fy. Il y reRa fix mois, pen-
dant lesquels il radouba fon Vaifleau traira
avec les Naturels du Pays, & ménagea fi
bien leur amitié que leur Roy, nommé
Aroica lui donna fon fils Efibmeric pourl' faire )e voyage de France, à condition,
qu'il le lui rameneroit dans 20 Lunes. Gon"
nevilk mit à la voile le 3. Juillet ~o~. char-
gé dcc producHons du pays. Il rencontra
dans ta Manche un Corfaire Anglois, qui,
le prit, & le mena àGrenefai. Ce contre'.
tcms fut caufe qu il n'arriva en France qu'en
1~0~. où il fit tes plaintes, c~ fa déclara
non à F Amirauté de Honneur. On ne
profita pas alors de la découverte de Mr.
de Gonne ville, lequel, pour dédommager
Mbmeric, à qui il ne pouvoit tenir parole,
lui fit époufer une de fes parentes, &
lui lain~ en mouram: une partie de tes
biens.

Le



Le Sieur Bouvet, qui avoit quelques
notions de cette découverte, préfenta ton
Mémoire à la Compagnie des Indes. Elle
lui fit au-mer deux Navires, FA~gIe & la
Marie, fur lesquels il partit de l'Orient le

19 J'uUet t738- Il arriva le 26 Novembre
par les 3? degrés de latitude Méridionale~
<~ les 344 de longitude; Méridien François.
il commentaà y trouver de la brume, qui
lie les quitta presque plus tant que les deux
\\uueaux furent ensemble. Souvent elle
ctoit fi épaule que dans l'Aigle on ne voyoit

pas la Marie, à une portée de fum, de fa-

~on qu'ils ement toutes les peines du mon-
de à ne pas ie féparer.

Le 3 Décembre,par les 39 deg. 20 min.
de latitude, & les ~~i de longitude, ils

commencèrent à voir du Goémon, & plus
d'Oueaux qu~à l'ordinaire, ce qui leur fit
penfer qu'ils n'étoientpas éloignés de terre:
ils prirent toutes les précautions requifes

en pareil cas. Le ils fe trouvèrent par
les ~2 deg. 4o min. de latitude & les 3 ~4 de
de longitude. Le 7, par les ~4 de lat. & 3

de longitude. Le te, par les 44 le pre-
mier Méridien, où plusieurs Géographes
placoient le Cap des Terres Aufb-ales. Le
12, ils fe faifoient par le 7 d. de longitude;

le



!e 1 p~r les 4.8 d. ~o mm. de laritude égale

à celle de Paris) & par les 7 de longitude.

Ils virent alors des glaces, cequiétoit pour
eux un indice certain de Terre. Ils virent

mcme la couleur de l'eau de !n. mer ch~n<

gée, beaucoup de plongeons, &. beaucoup
d'autres oifeaux, dont pKuieurs b~u-oicm
de i'Aue, comme les oifeaux de Terre.
Ils appcrcurent auuides Pinguins, oifcaux
amphibies, dont on trouvera la dcïcripuo~
dans ce Journal. A mesure qu'ils avance.
rent vers le Sud, les glaces fe multiplièrent
Le 16, ils virent encore des Pinguins, & un
Loup marin; la brume & les glaces !es
empêchèrentd'élever les dég.de latitude
avant le dernier Decembre. Enfin le pre..
mier Janvier, vers les 3 heures après midi,
ils appercm'entune Terre fort haute, cou-
verte de neige, c!c très embrumée, qu'ils
prirent pour un gros Capj & qu'ils nom-
mèrent le Cap de ~r~o~r~ Il cn~
Suivant la relationdu Sieur Bouvet, par les

~4. deg. de latitude Méridionale, & les 27
à 28. de longitude, méridien François. Le
6 ils virent une quantiré prodigieuse d~ 01-

ieaux, d'un très-beau blanc, & gros com-
me des pigeons ils crurent voir la terre
une ou deux lieues. Le lendemain ils ap-'

p~r



perçurentune terre nouvelle, à peuprès dant
!e Nord- ~ord.E~ du Cjp de la Circonci-
fion. Ils coururent ainM jusqu'au neuf à

quatre heures du matin, que le tems s'étant
échirci, & la brume diflippce, ils recon-
nurent que cette prétendue terre n'étoit
qu'un nuage.

Depuis qu'ils étoient à la vue de terre,
ils n'en avoient retiré d~ucre avantage, que
de juger qu'eUe s'étendoit 8 à to. lieuës

dans IE. Is!.E. & 6 a 7 lieuës dans FEft. Ils
n~avoient même pu reconnoicre fi ce qu'ils
avoient vû étoit une Isle

t ou fi eUe faifoit
partie de la Terre ferme. Enfin le gros
Mms furvenoit. la (ai(bn écoit avancée, &
t Equipage énit malade. Toutes ces con-
fidérations firent prendre à Mr. de Lozier
Bouvet le parti d'aMer chercher un lieu de
relâche, plus aifé à atten'ir, & plus com-
mode. Il fit route pour reconnoître la
Terre où Gonneville avoit abordé; la-
quelle, par la relation, e~ fituée par une
I~dlude égale à celle de quelques Provinces
de France. Les plus feptentrionales font

par les fi ï deg. comme le font les Isles Ma-
jouines. Il éleva donc le paralelle de t
à ~2. & le parcourut avec les mêmes in-
commodités ~ns en drer aucun avantage.

Y Us
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Ils s'e~imoicnt par !cs i de longitude, mais
ils étoient en effet par les comme ils le re-
connurentàratterrageduCapde Bonne Espé-
rance. Ils mirent donc le Cap au Nord, &
continuèrent jusqu'au Fevrier, que les
deux Vaiueaux & (Cparerent, pour aller, la
Marie avec Mr. Bouvet) au Cap de Bonne-
Efpérance, & l'Aigle pour Fisie de France
avec Mr. Hay.

Mr. Bouvet partitdu CapdeBonne E<pé~

rance le 3 t Mars pour retourner en France,
& reconnut, dans fa route, F!sle de la Trh-
nité par les 3~1. degrés de longitude,méri-
dien de Tenerife & 348. 30 min. méridien
François, par les 20 deg. 20 min. de latitu-
de, ainti que l'isle de rA~cenuofL, qu'il met
par les 349 deg. de longitude. Il dit que
l'isie de la Trinité eft très bien dépeinte
&ns ce nom dans le FlambeauAnglois. C'eA

une Isle, dit Mr. Bouvet, après l'avoir ap-
prochée d'une portée de fuiil boucannier,
dont nous avons vu dininc~ement les trois
quarts. Ellen'eff, à proprementparler,qu'un
rocher partout inacceffible. Elle a 4 Isïot~
8 a 9 lieuës à FEn:. Olivier de Noor~ corn"
mandant 4 Vaiffeaux Holiandois en i ~9~
(uivn ce paralelle de 20 deg. 20 min. de-
puiscette Islejusqu'auxCo~sduBréu!, c~ ne

B ren-



V
rencontra que ce!!e Ce qui a fait juger

que celle qui porte les noms de Martin de

Vaz & de Fisic de l'Acenfion ou de l'Afcen-

içaon, ne font qu'une icule & mcn~e Isle

avec celle de la Trinité,*) fous ces croisnocM

dinérens.

Nous avons été plus heureux dans no~

tre entreprueque ne l'a été Mr. Bouvet dans

]a fienne. L'établinemcnt fait aux Isles

Maloumes pouircir f~ppléer à celui qu'il fe
propofoit de faire aux Terres Auftmies; &
fi les Vaiueaux de la Compagnie des Indes
vouloicnt prendre leur route par la Mer du

Sud,

*) Ce que dit ici Mr. Bouvet de l'Isle de la Tnnï<~

$ beaucoup de rapport &vec ce que noua avOM v~
de tM.ptetdc i'kie de l'Ateen~aon, comme
on peut le voir dans ce Journal, au Avril
~764. Mais, quoique leur ntuadon pour la Itti*
rude ne dtf~ere que d'environ 12 min. ia longi..
tude elt ab&tument différente; puisque, luivant
ion en une, l't<~ de la Trinke eft par !et 34~ ~i.
~o min. tnehd. Fean~OM, ce qui revient au ïo d.
environ du mcriditn de Paris. Pendant que
nous avons reconnu l'Isle de i'Afcen~aon, ~'at eC

mne ia ponuon à 32 de~. 2~ min. de ce dernier
memUen. Ufuivrolt delà, que i'isie de iaTn-
ntt< & celle de i'Aicen~aun font deux IsiM réel.
Ln!*nt diHin~es: contrele fenument de pluneur<
Navigateurs.
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Sud, pouraller à h Chine, aux Philippines
&c. & pour le Commercede la Merdu Sud.
Voici ce qu'en dit l'Auteur du Voyage de
FAmiral Anfon, page ~4- & fuiv. édit. in
chez Charles Ant. Jombert. ,,J'ai prouvé

ci-dem:s que toutes nos entreprîtes dans
la Mer du Sud courent grand risque
~d'échouer, tant qu'on fera obligé de
~rclc&her au Brefil; ainfi tout expédient
qui pourroit nous affi-anchir de cette né*

ceaité, eft (ûrcment digne de l'attention
du Public." (On peut même ajouter que

ce lieu de relâche eft trop éloigné du pre.
mier, que l'on peut trouver dans la Mer du
Sud, pour être d'un avantage lunuani..
Nous avons, commé rAmiral Anfbn) re-
lâché àrisie St. Catherine; nous n'avons pas
à nous plaindre, comme lui, de la récep-
tion que l'on nous y a faite; nous n'avons
même qu'à nous louër du Gouverneur,
commeon le verra dans ceJournal; mais les
autres incommoditésde ce relâche font telles
qu'il les rapporte. L'air mal fain, & les bru-

mes perpétuelles, que l'on y trouve, font
bien capables d'en dégoûter.)

Le meilleur expédient à proposer, <c.

~roit fans douce~ dit cet Auteur, deirou~
B
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vêt quelqueautre endroitplus au Sud, b~

nos Vai~caux purent relâcher, fe pour-
voir des chofesncce~ires pour leur yoya<

“ ge autour du Cap Hom. T~btis a~ons

“
déj~ quelque cQ~noinance imp~ke ~e

deux endroits, qu'on tr~uve~oïtp~
“ en les faifant recohno~, (bït pr~pt~

cet enei. L~n~r~) à~
ntu~e Sud, fuiv~l leDoBeur i~dley,
à quatre vingt Ueues du Cap ~anc\ &r

la Côte des Pa~ons~ le &cond f~ok aux
Iles 4e FaMand, a là hn~de d€~ A à

peu près au Sud de ris~ Pcpy~. Cette
dernière a é~ découvertepar ? eà~i-
ne Co\vley, dans fon Voyage a~d&- ~u

“ Monde, en 16~. il ~ou~ a tëpréM~é
f

cette Ile comme un l~u trcs-c~rnmdd~~
~pour

y fjire de r~u &< du~ bt~~ &~ <~ù

~1 y a un très-bon port, capable "'de
contenir plus de miue vai~~eh-tbûte

~(ùrelé. 11 oit de plus~u'eR~ ~onde
',en oileaux, &que commetscôtes

“ en font de r~c & de iabi~ il s'y trôu-

“

*) Dans le fecond Voyn~e&ux nés Mabumes~ Mr. t
~eBou~atnvme e ch~ch& muttkment, pendant )

pluft<:uts jours, cette prétendue He Pepys; la m~ j
me rcdterche n'a pas ~tc mo'ns vainc, Jam
uoi<K;nt?..
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~ve, fans douter grande quantité de
~pouibns."

Ce. raifbnnement paroït être une pure
conje~ure, & trps hazardé de la pan: dû
Capitaine Cowley. D eft aitë de s'en con
~amere p~r la le<Shre de fa Relation, puis-
qu'H y dit en pMï~es termes que ~o~~~t/

~M~ S'il la vùëen e~
~e R'eâ donc qu'en panant, comme plu-
/iieui'sNavigateurso'ntfaitdebea~oupd'au-

très. Îles & Terres,qui nous font encore
? inconnues, tant pour la qualité & les pro-~~OM du terpoinL, ~que pour le véritable

~~t~ntodeurs cë'tes. l\usquece Capi
mH~en~y e~ pas descendu, cohuncnt peut.
j~ ~vo~r fi c'eft un lieu commodepour fai-

~e d~t'gau? 11 n'y a.pcui-ctre p oint d'eau
dq~c~a~rau' bois, nous y avons été

~coï~pe~r ~es apparences, en courant h
Coiedcs~s~Ma! nous avons cru
en voir, ~c apre&y~re dcicendus, ces ap-
parences ne nous bnt'Qonnc~n r~nitcque
des ~lajeux; efpece de jonc ou plante à

k longues Quilles) places & eoroites, qui s'é-
levé en motte de trois pieds au moins &

[j dont les feuilles en toun~s font) en séle-
? B 3 vant



vant au denus de la motte, une hauteur de
à 7 pieds. Voyez Fextrait du Journal

du Sr. Alexandre Guyot à la fin de cette
Relation

“ A l'égard des Isles de Falkland, eUe~

ont été vues, continue FAmiral Anfon, d~
“ plufieurs Navigateurs ~n~pMj&A)~

Frézier les a mites dans fa Carte à l'extré-
mité de 1 Amérique Méridionale~ fous le
nom de A~ Z~~< Wood's Rogers,
qui courut la côte de N E. de ces Iles
en 1708~ dit qu'elles s'étendent environ la

» longueur de deux degiés; qu'elles font
composées de hauteurs, qui descendent

~) en pente douce lei unes devant les autres;
que le terrein en paroît bon, & couvertde bois; (voyezceque nousvenons de di-

re à ce Sujet, dans la remarque précédente J
& que Suivant les apparences il n'y man-

que pas de bons pons. L'un & l'autre de
ces endroits cR à une diftance convenable
“ du Continent; & à en juger par leurs la-

titudes, le climat y doit être tempéré. Il
eit vrai qu'on ne les connoit pas affez bien
pour pouvoir les recommander, comme
des lieux de rafraîchinement à des Vaif-
féaux devinés pour la Mer du Sud, mai$
rAmirautépourroit les faire reconnoître à

~pe~
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i peu de fraix; il n'en coûteroitqu'un voya.

K: ge d'un feul Vauleau & fi un de ces en-
“ droits fe trouvoit, après cet examen, pro-

pré à ce que je propofe, il n'ef~ pas conce-
vabie de quelleutilité pourroit êtreun lieu

~derafraîcnjLnement~ a~i avancé vers le
Sud~ & auni près du Cap Horn. Le Duc
& la Duchene de F~/?o/ne mirenc que 3

jours, depuis qu'ils perdirent la vue des
Iles de /M~ jusqu'à leur arrivée
~llle de Juan Fcmandez~ dans la Mer

du Sud & comme le retour en eït cn-
coreplus facile, à caufe des vents d'Oued
qui r egnent dans ces parages je ne dou-

te pas qu'on ne puiue faire ce Voyage
des Iles de Falkland a celle de Juan Fet

nandez, aller oc revenue en un peu plus de
deux mois.~

Si Wood's Ro~ers n'a conru que la
Côte N. E. des Iles de Falkland, ou Ma-
louînes~ comment peut-il ravoir fi ces
Iles ne s'étendent qu'environ la longueur
de deux degrés? Nous n'avons couru qu'u-
ne partie des côtes de la grande Ile, & nous
avons trouvé qu'elle s'ëtendoit plus de
trois, depuis l'ER jusqu'au Nord OuefL
Nous avons remarqué qu'elle ef~ en effet

B 4. com-
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composée,de hanH~H~qw de&cnd~~
pente douce les uncs"devant les autres mais
le terrer ne ~ops~m~r~ .~W~rt
de bois, quoique nous f'ayons côtoyé de
fort pï~s~ nu~ w~ns~~o~ oaM~u~
doucé qu'd~w~e~ p~ç~HQ~o~
vons pu endecQ~pc~k
que nous y avons~~'tant preimet
Voyage, qu aux deux loiv~ns.
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ÏOU:RNAL~H<ST?QRIQUET'i~of–
J ~r ~M<;<t~y R~ ~Mh~M~

j~~ ~t~j~m~~o~&
W~H~O~.'j.a~

Je partis dedans le 17 Août i~3.
à deux heures après midL Ecant
arrivés ~~&Ë~ham'am, nous

nous y arremmes~~cy~enoreivir. u ~\r-
boulin,aloMA~Ti'nt~des Pos-

tes de France qu~ r~to~jde fa tenre de
Monn~ny à Pan3,BougamviU~
fon Neveu vouIo&P~~tcnirfur les arran-
gemens à prendre pour les fraix 6c les dé<
pentesrelativesà lacon~ru6Uondesdeux fré-
gates, & au voyage que nous allions entre-
prendre Mr. d'Arboulin y étoit entré pour
beaucoup. Nous Fattendimesjusqu'à près
de ~ept heures: il parut ennn & après une
conférence d'environ une heure, il prit la
route de Paris, & nous, celle de SaintMalo.

B y Nous



Nous courûmes les deux nuits, & les jours
iuivans. Après nous être feulement arre-
tés quelques heures vers le midi, pour
lai~er paffer la chaleur, qui étoif exceffive,

& faire câbler à Rennes une de nos rouës~
dont les rayons vouloient absolument quit-

rci le moyeu nous arrivâmes à Beaufë-

jour fur les deux heures après minuit le
Dimanche 20. Beauté jour e~f une mai-
ion de campagne très-jolie, ntuée à Fu-
ne des extrémités de St. Servant Mr.
Bougainville de Ner ville, coutin germain
de Mr. de Bougainville, y étoit arrivé cinq
~ours avant nous, & nous y attendoit.
T<ous ne bûmes qu'un verre de cidre~ &
nous courûmes nos lits, ayant plus en.
vie de dormir que de manger.

Mr. Duclos Guyot, choifi pour com-
mander ia Frégate rAiglc, fous les or-
dres de Mr. de BougainviHe, vint nous
trouver à Beaufejour, avec quelques uns
des OiHciers qui dévoient s'embarquer

avec nous. Je paffai mon tems à
voir la Ville de St. Malo, celle de St. Ser-

vant, & les environs jusqu'au 2~, que nous
nous transportâmesau port deSolidor, pour
la cérémonie du Baptême de nos deux Fi é-



gâtes, qui s'eft faite folemnellement, fui-

vant Fumage. Tous les Officiers & les Ma-
telots qui devoient s'y embarquer, étoient
à bord. M. N. Chapelain & Directeur de
FHôpital de St. Sauveur, de la Ville de Sc.

Malo, célébra la Mené dans la Frégate
FAigle, & fit toutes les cérémonies accou-
tumées en pareillescirconstances. Les deux
Frégates, mouillées l'une près de 1 autre,
firent une falve generale au commencement
de la Mené, & une feconde falve à. la nn~

pendant la priere pour le Roy.

Le lendemain, Dom Jamin, Prieur des
Bénédi~ins du Mona~ere de St. Benoît
avec lequel j'étois fort Lé pendantqu'il pro-
feubit la Théologie à Paris dans l'Abbaye
de St. Germaindes Près, nous traira à diner,
Mr. de Bougainville, Mrs. Duclos Guyot,
Chênart de la Gyrandois, de Belcoun Lieu-

tenant d'Infanterie, l'Huillier de la Serre
Ingénieur~ & moi.

Nous fimes porter à bord nos malles,

nos lits, & les autres chofes néce~airespour
le voyage; & le 29 nous couchâmes à bord.
On continua d'embarquer toutes les provi-
fions jusqu'aupremier de Septembre.

Dès



Des !es cinq heures du: matin, le Y€ïU
de Nord-Oue~s'énmt élevé aHez bp~ fmis,

nousavom qunté Sohdoï: *) fur ia Frégate
1~7~~ de 100 hommes d'équipée, mon-
tée de 20 canons percée pour. ~4~ com-
mandée par le Sr. Dudos-~uyot~ de St.

Malo, Capn~n~jde Brûlot &çc~mp~r)€€
de la Corvette k de ~o.~Q~mes
d~équipa~c, montée de huit canons & nx
pierriers; commandéeparle Sr. Chenet de la

Gyraud~ïs~ deSt.Mak~ LieutenanrdeFrë

~aie, 1 une & autre fous les ordres ~c Mt.
de Bou~amviile, Chevati~ de St. Louis,
Colonel d'!nianter~ & CapiLtame id$ Vai~
it:au i~us av<ns ~is en rade de R~nce ou
de St. Malo~ ~~r les 10 heures dn.~t~c

Nous n'artenorôn~qu'un ~en~ ~Vomb!e

pour appareiner ~e !endemam dbu~ '~ep-

lembi~e. torsque trôM qu~tre~e~unn~s
de St. Malo rbrmcrcn~s' a ~A-
mirau~é fur notre~ép~rt.-M~ d~Bougatn-
ViUë ~n ayanr eu avis ~e iranipdrta à Sr.
Malo, ~epréienT~û ~Amifauré) répondit
à fou!: de man'ere que le jugement rm: pro-
noncé à fba avantage. Ayam pcnic néan-

moms

!!o!tdore~ïenQm<3upprt;d~.Sc. Seyant- or
t'on con~nnt 1~ NQ\ir<:s.



m~s qu'il étoir à propos d'en informer le
Minière, il fit pamr un Courier cha~é de
Ïesdcpc<:heS) à deux heures du matin, la
nuit du Samedi au Dii'nanche 4. du mois.
Ce Couher, qui étoit ion domeûique, fit

tant d~ dUrgence, q~il fuc de retour à St.
Ma~oavec~ès réponds? lacinquante-neuviè-
me heure ~pres fon départ.

r r.'t `
JSurje~birdu 8, jour dek NadviLé de

b V:Brg&) Je vent s'étant montre au Sud-
Sud-Oued les ordres f~renc donnés pour
dé~aâb~cher; cequë~ousnmesàune heu.

~p~è'~minuu~ & ~0~ appareiHa iur les
6 hem'e3 ~du madrp, ks vents continuant
boh fraisa

~on&~von~ fait. tpute~ le & après la
pa~e d~DécoUé, le;vent ayant tourne au-
Sud.Oue~~ déplue en plus à rOue~y à
~&ue que nous approchions du Cap t ré-
bel ~ous avons mo~H~~u'le mid~. La
'CQ~'vette~SphuiXa~t.Ia même manccu-
Vre~ue~ous~~am~uule a N. N. E. en-

viron-

') Ce Cap eu lleu~ de St. Màlo. Le fond efi
~c ~bte vaieux & herb!cr. Au S. E. ia Tour
des Hcb!en&, la pomted~ Se. Caft au S. 0 & c
Chaceau 'de ia Lar< au N. 0. Veycx en ia Vue
PLL



viron a deux C~A/rry. Nos deux Frég'a<

tes le trouvèrentalors dans le même mouil- j t

lage ou le placèrent: les Anglois dans l'Af-
faire de Sr. CaH, où ils furent fi maltraités, 1

dans la descente qu'ils y firent. Ce mouil<

lage n'cf~ point du rout aiRu'é, & beaucoup
de Navires y ont péri.

Les Vents d'O. S 0. & d'O. N. O. ont 1

regrté le dix & le onze avec beaucoup de
violence: il a tombe de la pluye & de la
grêle; ce qui nous a obligé d'amener nos
baffes vergues, mâts de hune, & de raffraî- ¡

chir de tems er. tems nos amarres. On a
même été contraint de filer trente braffes
du cable de ~o~

Le 12, les vents ont rég-né de l'Oueft-
~ord-Ouen: au Nord, toujours grand
frais, avec force grains, le mer tres-~rone.
A minuit le vent eft un peu tombé, mais
la mer a continué d'être groffe. Sur les
fix heures du foir nous avons vû un Na-
vire fous quatre voiles majeures, faifant

route pour St. Malo.

Le vent a changé le 3 du N. N. 0. au
N. E. bon frais, la mer toujours groffe,

avec de la pluye & quelques grains. La
mer



mer a commence à tomber fur les onze
heures du matin3 a heuresdu ioir, eMe eft
devenue bclie~ le vent étant au N. petit
frais. On a guindé les mars de hune &
bancs vergues. Le Navire que nous avions
vu la veine allant à St. Malo a repaie~ ~r
les huit heures, pour la Manche, deihré,
dic-on) pour Bordeaux. Pelder, PHoie
Coder de St. Malo, nous a apporté 17 bar~
roques d'eau & d~s lég-umes. J'ai mis alors
dans un petit tonneau tenant environ cui-
quantepmtes d'eau, une drogue de Mr. S~-
~uin, pour préserver l'eau de corruption
dans les voyages de long cours. Uu Chi-
mi~e avoit donné une autre composition
à Mr. de Bougainville pour la même tin.
C'étoit une paie grifatre~ qui iembloit erre
compofee de terre giaife & de poudre d'an-
timoine crud. Quelques uns diibient qn it

y avoit un mêiangede Mercure crud. A L\

de BougainviUe ne me i ayant montrée
qu'à bord de la Frégate, je n ai pas ena) é
d en faire ranalyië. Sur rincertunde de
cequienfron dans cette compoHdcr~ jMr.dc
Bougamville ne le mit pas beaucoup en
peine pour en iaire l'épreuve. Mais~ com
me je pavois ce qui tbrmoit celle de Mr.
Séguin~ qui n'eit amre chotëque deJ'dprit

de



de (c!, & qu'en ppcfcrvant l'eau de cor,
rupuor~ ii ]a rendoit même f~umire,

p
&

propre a prévenir, & à guérir le Scorbut,
je n'huilai pas à en faire ie~i. On
verra dans la fuite ce qui en a réfulté.

Le 14 !e vent ayant r~~né du N. au N.
0. & par intervalles au N. 0. iTa fait
beau tems jusques'&4 heures dumaun.
Alors !e tems s'en: M~/y~ par une efoe.
ce de bromUardj & il a plu jufqucs à
heures~ que le vent se~ élevé bon frais;
ce qui nous a obligé d'amener n*os,,baffes

vergues & mars de hune. Vers midt
k tems a calmée Ja mer e~ ~c~~ &
rapres-midi a été belle. L'OiHder de
Quart, ayant voulu commander à ~deux
Acadiens Paua~ers d'aider à m~n~B~
vre, le fils refufa d'agir, & Id fit ~vQC~un

ton qui détermina i'OfHcier à~Tportef
fes p~aultes à Mr. de Bou~ainvilte, '€[m k
pria de n'y pas faire attention, j& en parla
à l'A cad ~en. Celui-ci requt ravï~ii'anez
mauvaise humeur,mai~promir cependant
de travailler comme les autres~ au mçin$
dans les cas de befbin. <

Dans la Ibu'éc le vent a pane eu NI
N. E.A deux .heures apt'cs mi-

nu~
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nuit~'tc vent étant atrN.'E.nbus avons
~iré.iur nocrc ano~~a~urchc d'Ebe:
Elle ctoit bord à heures Nous avons
enfuite guindé nos baues vergues & nos
màf~ ck ~Lme/ ei-nb<a-qu~ .non'e cano~ vi-
re fur notre Second ancre,. appareillé
~r tes 9 .heures. Le vj~ ~oit Mord pe.
tK irais~. Au flânai d'appareina~ele Splunx
a'app~r~IJ~ dem~pt~ nous,n~ av<~$ îouvôy~; pour nous'e~ver de
deau~Ïa~'côte. A~~id't~ hous éc~ns M.
&. Jacur, a'un~Keue
demie.

'<' ;i.
Depuis Rtr~tdi~e$ve~ayant~rié;

wousi~y~M~ été oMigé d~tenii~ia ronte~dn
Hopd~QiucR j~u'a cmq~hcures du marin,
&~<ntd~h~s a.yons rdevé le Cap Frc
hd S E. deg. le Qip trArquis, au-.
iMm~nin~e~ rAbbay~ d~ St. Mcux au SO.S.

JLe lendemain pqus avons été ob!~
~s de faii~ beaucoup de. bords, Rarce que!e vcpc ~oit toujburs variable, ped!: Mais~

h'mer ~alme par fois. Sur !es heu-
res duibir) nous avions le Cap Fiche! au

S. E. environ à deux iieuës. Nous
.wons continue de loL~oyer toute la nuit

C <~Ie



& le matin jusqu'à mid~ pour prendra
marges plus avantageu&s, mais &n~ preCtnaré~ plus av- mais iàn~ .pre{:

que nen gagner. ,j ~j
1

A Hx heures du fbïr le i~ no~~nb~
iommes app~ochc~ Jcrfë~; h~ats <?

pouvant doubler cette Ue, ~1Œ~ av~ht
vLré à courif ~r 1~ 0 ie p~~
Rocher des Mmquie~au S~ E~ ;( J

< .):1 'bt'ttt. t~A minuir, la mer nous pren~~c~~ra-
vers, ,& craignant les Rochers~~n~
!es ~~o~, nous avons v~e bà~tî~mu-
f€

m~qu'a deux "heures qn~ nous avons're-

pris les amures, a ~bord. A~~us
ons eu conrbi~h~ 4u ~du~har~
riébeI/dUTdnr denYirpn~~ 'f'

~ous avons continué !a~m~tned)ohié$
i~) )uiqu~ a~x'he~Tresdumao~ Majs

voy~n~ toujours 'ks \~MS e~S~es~ &~

fjuant que iott~yer au intUct~ des~o.
cbers doM touM MtM ~ô~c c~ hél~ïÈe~
tMY &pïisia p~R dû~àcher. ~t~bus avon~
donc ara~ëy ic S~Mx-en ~:6nt de me.

me~ & à mkii ttous étions ~.T& O~du
fanal deFréhc~ià un~ters~e iieu& oujem
viron. Le <:ah~e e~ veM~ en~i~ en d<m-

blanc le château de la~Latte, k mei nous
à ~ir déuver, & nous~ &VÔBS. eu bien de

h



ta peine à le regagner. Cependant nous
avons mouillé à deux heures apr~s midt.

Comme la mer étoit (on tranquille, &
~e ven)L a~ezdoux~ dès les 9 heures du
matin~ Mr. Bougainvilk, Mr. de Beïcoun,
rHutUief, Donat3 (~ la Gyraudais Cnp.
du$phmx&'mo~ ~onï avions été à F Me

Agôr~ où nous comptions tuer quelques La*

pins; mais nous n'en vîmes que deux pen-
dantprès de 3 heuresque nous la Dar<
cour~rnës. Comme n~vois; d'autre
~ha<Ïë~ à Mre que ce!ïe dear plah~ bu
autres choses curïeu~/ q~i pou~ot~ ?
couver & mes pMp je m'amusai amaf-
(eroe~ graines de rayes ou raifort (au-
vages, & quelques coquillages. VcrsFheu-
fetïie ~rudt y la faim commenta à & faire
&d~h onn'~voit rien tue, & !a châtie ne
pou~ojn-aous foumif dequoi diuer, nous
tMima~ oanM, & Id résolution ïut pri(a
d~ér demander à dîner au Priemr de FAb~
baye de S~ Jacut. Nous montâmes au~
t6tdansnotre Canota & nous arrimes
àieette Abbaye ~fup les jtieux heures. Le
Prieur& des autresBénédidins mes Con-
6-eresnous y firent Faccueii le plus gra-
deux, & nous &r virent à diner avec le
a~ïn~ emprd&mem qu'i~ avoient mon-
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né le 6 de ce même mois, que -nousf

avipn~ éce unq a iix avec le Prieur des
¡Bénédi~ins de.S~ M~Io. Celui de, S~

Jacut éïon venu dincr à bord de Jt'4~~
ïe t3~ Mi:. ~ej3o~duivdlc a\1o<
!es chQ<€~ on u~ pas rmc~.
ibitir (~~b!e à S~a<cui~ je~s ~Spuy~~
nir le Phem: de rpi~c qu'il ~Q<~ ~)Q~
~dte des ld~um~s,dc ~ur j~dn~ jt r~s
pcmlic, de la m~iileur~ grâce, d~ inc'ï~d~
<dcï) e~porre~ cp qne nous voudrons &

~ous çhargcacies notre Canot d~ ~ouX)
~.d~~orr~aux.

Le to) ~quatreHeures du matm, Ïe
rems parut bon pour apparenier par un
~en~ d'0. S. 0. & n~ous levamc~f~nerçvent dO. S., 'J.. 0\ *OUS 1 mes- rfM1e~

a neufheures ) mais lèvent repaï!a àuS.0~

& le calme iuccéd?L. II faDu~i&i~ re-
tomb 1 ancre &us ba~'c. De~rïmvir~
païïeient iurics dix heures, &i~n~'M&Kc ¡

poQfle~-J3. -td
A u~e heure aRrèsmidi~Ieî<nd~ma!o,

~ous avions en~ rqu9. ~os Canots ).e
yeni au S. S. 0. boiv f~ais, Je ~em~ a
grains.. Nous ~dons fou& voiles ~~ois ¡

heures. Après ~oir doublé la pointe du
Charcau.de h Larce, nous trouvâmes,ie.< vent



vent ~J. 0. & le~ ~deux Navires, qm
avoicnt pane le matin, venoient relâcher
Nous y (bmmes retournés auin;
k~ heures nous avons mouillée a four-
ché & ~voiie; ieSpMnX en a fait de mê-
me. D~ces deux'Navires, Fun étoit defL
ttné ip~ Breû, rautre pour Cay enne. Le
Gapkai~e~de celui-ci vinc nous rendre vi-
~16; !&.comme il avoit momUé 6)u~ un
~d'~epe, <&un peu trop près de terrc~
~oirc C~pitamclui fit remarquerqu~l cou.
roït ~c grands risquer, s'il vcnen: qt~lque
grain violent. Etant retourné à ~bh ~ôr~

pronta de cet avis & a~burcha~ après
~êtr~tn peu ~oigno.de t~rre. A neuf
~eur~dulb~ il vint un grair~ vik~nt qu~
Luînticnt~rlanec~iinede.cet avis.

BSËKi&nr Ja ~gue~ de ce grain, qui
donLam~roSune bonne demi heure' TA-
cadtan~Ë~ j~p~lâ ci-devant tenoit
les bras croifes fur le gaillard, ~re~ar-
doit tranquillement faire la manoeuvre~
Mr. ~~Bba~înVill~~yah'tvu darts cetébt ,~M! ~ut ~n~ch~ de 'lui en lairé
des ~procHes/ rA~ai~ & retira fbu~
ïe pont ,"{ans répondre; ~fhais y étant avec
ich ê~oufej ~bn père', l~~cux'autres
familles Acadicnncs~ auni ~paua~ercs~ il
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leui' mnrqua hautement fon mécontente.
ment

J
voutut leur persuader de raire com~

me im & qu'enfin ils ne s~ëtoient pas en.
~~ës, ni embarqués pour faire !a fn~no~u.
vre, mais coinme volontaires & pana~crs;
qu'il aimeroic mieux'être i-eité enTFran~
que:.de s'être embarqué à ces conditi~.

Tout ce discours fuc rapp<Mt~Mf.
de Bou~inviUc, qui en fut pi~ue,' ~i!
a~ôit raison. Ces &mi!îcs Aca~cnn~
éroieht'à St. Servant, & à St. M~o~ d~
pu~que les Anglois nous avoie~ ~ehte-
vé FAcadie. Le Roi leur donno~, la
vériré~ une fbmme par fête, à p~res
comme aux <rou~e<T renées; &'c~s~'r~.
mines n~avoieni ~tïéres daurre'ieno~rëe
que cette efpece de folde, & ïë travail
de leurs mains. Mr. de BougainviUe leur
avoic propofë de !es prendre à ïbn bord,
de les traniporcer dans un pays. où H
leur donneroit des terres en propriété, <Se

mille autres avan:a§~es~ qu'ils ne pouvoient
dpérer en France. Il leur avoit même
fait faire des avances en e~eK en ar.
gent. Sur le rapport qu'on lui fit des
discours de~ cet Acadien il dit: il n~y a
qu'à les remettre à terre, & les renvoyer

aSr



à St. Servant, pu~que la mifere leur p~aîr,
qu'ils ai~enr y vivre miferab'cs. Ce discours
fut rendu aux autres rampes & fit mut
d~mpMioniur leur efprit, que les fcm.
mes ~.fiUes ië nurein à pleurer; les
hou~nes, ~rcn~ des.~reprpd~es à ~Àcadicn
qm.yavpi~ ~o~n~ ~cca~ion) & la div~hon
& mit entre eux. Mr. de Bougainvillc en
fm bientôt informé, Le lendema~ 21,
9pFès !a~ere) H 1~ nt.tous venir-~a~s
(a D~e~ &. le~' (~r: 11 en e~ pamu
yous~~ ~econr~s~fa'c)Yes de s'être~ ci~
turques ~yec moi. Je n'exige pa~ de

vous Que vpus &yex bbliges a~a ma.
'nc~u~re ~ommç matelots; je ne vous ai
pû~Dns ~ir monbcLrd comme g&ns en',gd~ pour cela; \n~a~au(n je ne vous
fy~at P~s.~ns pour r~Ser oiufs.~ ne-TTj < r'-
,p&~ ~ppn~ii.m d~ns !e betom. eus
~m~îtces~de.vDus retirer a St Ma!o.
~~L ~~M~ ou~dans QueTqu'autre Heu,p~ ~mb}era, & vous .n'avez
q~ ,pa~fej': <~n yo~sniettra à ~rre fur

I?Acadien& ton pe~qu'i~
aimoicnt mieux retourner à $r. Servant.
Les deu~ autres ramHïes dentandçreni à
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con~uer le voyage. Dès l'après-mid~
on dcbarqua près de Sr. Can; le porc, le
n!s & fon cpoute,, a~'ec tout ce qui leur
appar~BOK~ <~ M~ .de Bougain~ilbJeur
Jai~ p~r charité les avances d'ar~em quit.
leur ayoic obrenues d" ,Ro\ Les, deux
a utTe$.familles furent charmées ~e~ceMa
~cp~u-adon~ cl!es. ~ïicicerenc d~ ce de-
pnn. La femme ~voit une ~hun~euï
~h peu jacaiiàtre; k.mai'! en ~t~~
hj\~ quT! ne la qumoK prefque p~s un
infant il ob(ervoit juiqu'à fes moindres
g~eSy &, auroic infaiUib!emen~troub~
Ja. bonne in~eHig-en~ce qu'ils de~iroient ré"
~ner entre eux. Ce~e unon s~it mainte.
nue parfaite cnt~'e tes deux ~miJH~q~
ont ~it le voyage avec nous. ,&
nous' avons débarquées & éta$I~ au~
Iles Ma!ouïncs.. EHes ~toient ~Mn{!p~e~
Fune du man/ d~ jbnjéppulç~' ~e, de~x
enfan~ run ~ar~on. de cï-p~s ~ns~
l'aucre, Me .agce d'ua a~~ &. d~x
IcEUL~s ~ej~ ~m~nc~ ~une ~pe de,3o
ans, Fautre de ~7. La féconde. Ëu~illc
conçoit dans te" mari~ k f~nmme,
un gardon de 4 anSy .& ia foeuc de
la femme, âgée de 16 ans. L~ femme
étoit prête d'accoucher lorfque nous

fom-
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hommes parus de ces ties pour retournéecnFraoK:e.
23~rr.

Des'temaim, iesvcnis,' qmhveiUe
à~tcnr~ne du N, O.au N.Ë~our-
ncr~f~~E. N.E.pentïrais. Ayahr pa-
rti bon~ & con~ans~;MnDudos notre Ca-
pitaine Hr mctcrc icp~iHon pour
rap~é~r notre c~~ouB~ & notre canor,
qtUctoient a terre, !achaloupepour ~aire
d~ Pe~u, le canot pour amener les maic-
ibts, ~c les femmesqm iavoient le lingue.
Mr. d~' bôùg'amviUe, Mr.de Bekdurr, Mr.
L'hui!Hbr & Mr. Donac/avôienr été à la
chafle'rcs de dc~ }ieues avancés dans
~'terr~~ & comproleht venir dmer au
CMre~ù .de la Lanc, d~ Mr. Mauclair
ï~oï~ îe<;artendimes j~~u~deux heures~.
Mn~Budos~voya~ que perfbnne ne fe
r~ndon'~ bô)rd/iiï:nrcr un coup de ca.-
nbn~ c~ qtu accéléra le reto~ de nos Chaf.
feuf~ ~is comme le tems preïïbit, &
(~il~ ~voient dme dans une maifon de
C~~mpagnc~ on ne voulut pas s'arrercr
au CMteau de h tattc. ~ous f~ues re.
porterïc dîner à borâ~ où Mr. Mauclair
& moi bAmesun coup ïeulemenc enattendant le fbuper.

C y A



A nxus heures on fit fi~na! Sphinx
de~é~rFbuchcr. A fix~ nos ea~ocs em-
barqués~ nous app~roinâmesdu Cap Fr~.
bel; & apyès ~v<~ ~Mt piuiieur~ .bor4s

pour doubler ieGh~ea~deJa'Lat~) 4'
heures du ~oif nous ~as N~~j~~i
de la pontç du Ç~p~ ~~cZ. 2~ ô<'r~w~. :l.a.

Sur les quatre ~eurës du loir,,6h tcn-
~c ,un haim, ou~a~eçon/à,~cu~
c~eis. A peine reut-pn je~ë a ~cr,
q~urL poMbn, ~yant a peu pr ~rme

1~ couleur d'un ~açqucrcau~ y "mor-
dit & ~y prit. ,11~e~k..ej~irqn 30~.
-yr~ n~vo~p~deux ~h,~de boya~ jEbye ~Tc~~e~~

c) ~.p.~
') Fait M~te<hf1 ? 0 '~0 ~<b;h.~Càp.Bii.

he;no~ rc~Mt~S .RJ dt&. ~fW'?tt
Uc~n S~ ~e~~u~
0. 4 h. B~hat~~au

t. li. ~y~rn~ h~du ~m
!a po<nte~e~BreJmau P<crdt~o~t ab Kw'

à 0. S. 1~ ~t dQ<~cnYpat: ~~KH,M~-

vt ~u(y au i?. ~S.0~ du CompM/J~~tTf~.
gMàO.S.Ô.~oùiëp~nt~B~att.'L<
Ru~ ~±=:Ja~du.pDi~ dï~~eveMenC~
ïridi 48=~~ ~"g. ~< Ru(y ~rtd.Pa~
~4$. ~ong.d~ pointdt relèvement~~1:4~.



te dt! corps étoit d'une ~hair (blide, ~m-
me celle du Thon: ~ie en aTCM !a cou-
leur le ~oûr. On en fit ~ne &upe
~xeetichic le lend~mam. On en fervie des
tronçons à diftcre~es faunes, 6( nous
n~uvànies ce poi~bit'très-bon: il eft ~n
peu fec, mais moins que !a Bonite. On
le nommoit Grande-Oreille.

L'hameçon avec lequel on leprit~ n'a
pom~d~ppàr de viande, ou poinbn, ou
~i(e< 11 e~ compose de deu~ crochets
de~r~de~a groneur d'un myau de plu.dè~r5r~~id~1a, d'un tt~xah de piu-
meaêcnre~ accoHé~'run à Ï'autTe. 'Oh
eouvi e !a' M~e de ce~ deux crochets réu-
nis, avec <Ïe l'ëtqGpe/ en !m donnant la
~rnîë~ujtfufeauà~tcr: oh couvre cette
ëtou~e <S'une toile blanche, ~orte~ & d'u-

ne plaque de plomb, on y ajui~e ensuite
deux:<~ iqu~ire p~u~os planches de l~ilc
d~ne~ ou d'uae pou~; dQmaniere
qu~e~i$M placée~ comme -desn~eoi-
~s 6f~ues. En têt état, l'hameçon re-
prefënte, & ;oëu ~r~ poi~bn~&~t"{:
Le bout.~la tourne anneau,
dans I~u~ rpauc un, de Jéioa tant
.ibk pen moins- gros~ ~ong d'environ
deux piodt & denh;on;jetM le tout à
la mer, attaché à une &MUe grc~e con~

me



me le pedc doi~t; longue d'une domaine
de braues. Cette hcelle eft attachée par
~n bout à lamere du Navire; i*autreoù
c~ 1 hameçon~ traîne fort au loin ~àns
~agc <iu Vaineaa.

Le lendemain, étant !a Mt~obC
de 4.~ degrés &,de 4.~===~~ ~imé~
de 11 de~. 19 ïTun. de iongit~d~ ~op<~
appcr~ûmes pluficurs Navires dans di~c-
rcns airs de vent. Ils n~pprQch<3rcnt

p~s a~Iez de nous pour pouvoir du~n-
guer de quelle- 'Nauon ils ctoient, ïnam

nous jugeâmes qu'ils revenoienc d~ !â pê-
i.

che de la Moms ~u baLnc de Ter~x~
Le 27, fur les quatre heures ~at~~n'i~

di,
1

nOtis découvrîmes un ~ufrc~I~vir~
il s~ppro~a du Sphinx, qui )~~3U~
pms a ia portée, &' qui avoic ïTïîs p~
\ois. Le Capitaine de" ce-Navire nyan~
appris de Mr. de"lar<3yr~udais/G-a~~e
du Sphinx; que lé Commant~nt oes
deux Mg-atcs cto~~à bord dc~ <e-que
nous montions) amena vers nous ~~ttr les
fix hcui~ du ~t~. On lui demanda,
avec le porte-bix~ de ~uet portai étoi~
d'où il venoit, où il alloit? II repon-

dit



dit: nous tînmes de Bayonnc, où nous

nous ~vons arme; nous venons de Terre-

neuv~; & nous retournons à Bayonne.
demanda enfuie le noiu de notre Com-
mandant, & celui de noire Frelaté: on
les lui dit: & on fe fbuhaita rcctproquc-

mcnt un bon voyage. Ce Navire ctoit
du ptAi d'environ 300 tonneaux~ n'avoic
point d~ batterie de canons, &. étoit monté
dune cinquantaine d hommes.

Dans la nuit Suivante, nous enuyâmes
quaniite de grains de vent, mêlés de
pluie, que nos Marin& appeUoient ~<

Ce~ grains anez violens nous obli-

g~pencde mettre fous dtn~ercntes voilures,
&de~re des ris. à nos, voiles. ~Nous
ierr~i~sks. huniers & m~mes en cape fous.~i~ voile ieukmen! pendant une
~ran~e J~ure demie. A deux heures,
te. \~n~ ~tani un pen tombé, nous appa<
~H~n~ notre mt&ue c~ ~ous es iegrand'dehors. Sur les dix. heu-
res du matin, nous appcrc~mes pMeurs
Navires dans dinerens.airs de vent, mats
quL tenaient tous a, peu près h mçme bor-
dée que nous. La Mer iut agitée toute
k journée~ nous ne hmes, rivant no~

tre



tre cflime, q~ 'o'~ze lieues & demie dans
les 24. heures. Nous édons fuivant la
latitude obfervée, à 4~ de~. 4m~ & ïa
de~. )4 min. de longitude e~m~

2 S.

Pendant !a nuit il1 p!uc aHez fort, <9e

la mer continua d~e fort agitée; j~nais

le vent étoit afïe~ bon pour no~erdure.
Prefque à i& pointe du jour~ nctûy dôcc~-

vnmes quelques Navires; pe~ d'Heures
~pres, nous en comptâmes jufqu~ dbu?.e~

qui cduroient fur ~'E. S. E. basbor~~act

vent; quelques tfns tribord; à la d~ajuc~
d'environ quatre lieues de nousr ~n'de~
ces Navires nous pttrur beaucoup
gros que !~es a~res.-NousJi~~n~~u~
c'étoit,~ns douter Une Fr~g& èu?'(rôn.
voyoit les autres Na~es. A~m!Qi~dn'a
e~imé la loo~itude ~e notr~ jp~~i~p à
'3 .de~. 16 mu~ La~utude;,ob~r~~
étoit 4.4 deg. 39 & ppusay~o~
vm~t-trois lieues d<~e d~j<les-~
heures.

Le 29, nous fme& 2~ Ue~~ex & demie:
& nous nous trouvâmes a 42 deg. y 6 m.
de kntudc obiervéc, & ï~ d~. min.

de



de long-imde enimée< Le 30 nous nmes

encone plus de chemin & quoique peu
près. ay~c un vent d'égale force que le
jours p~éde~s, & $ycc 1~ même voiture,

nous fimes trente-f~x lieues, en route.
Lat. Eft. 4.r ==~/ Iohg.~=~9.i.

P&Ïc &ir, le tems np~ menaço!t d'o~
rage~mais nous en~Ë~e~ qui~tc~ pou~
quetq~es grains à~ yioleris, me~j~
pluy.e~ avec une Mer~~e~ houleux Nqus
m~s d~dx ~s à la~capepenc~ni la nnit~

$ur Ips~ciEuq heuresdn n~nn, le vent ~m~
e~ Fougue ~n S. S. Qyau N. Q~de m~

i~e que~nou~ nou~v;mes contrats de

fo~ le&~euX.Padi~ & p~n de leips après
fbu~,le~ran~Humer..

M vc~ paHa a rÇ.' 0. & no~s ne
pumà~~as 'prendre hauteur à midi. tni.e~ 8'Long-. ~~=~. Rouie 0.~
S<30:Ch~i~9 iMue~ rn~~ i6 deg.

a.
Des 1~ tnann nous~avôns apperçu deux

N~reS) !e ~erÊS continuant à grains &
à pluye, ~pdribM calûley âpres des ora



ges, qui avoient duré toute la nuit. Sur
les neuf heures, ayant découvert un Na-
vire démâté, nous avons porté deiïus,
~ans le dgilein de lui donner tous les ie-

cours qui dépendraient de nous. Nous
lui avons parlé à dix heures. C'étoit un
Navire marchand Hollandois, qui nous
a dit être d'Am~erdam~ qu'U venotï de
CuraR)!~ & qu'ayantreçu un coup de vent
à cent lieues environ des Bermudes, il
avoit été obligé de couper fon mât d'Ard-
mon, & fon grand mât. Nous lui avons de-
mandé s'il avoit beibm de quelque chofe,;
il nous a répondu qu'il avoit cinq Dames
Francoi&s à fon bord, qu~ils mepoic~ en
France;i mais <il ne pouvoit mettre ~bn
canot à la Me! Nous lui avons fait en-
tendre que nous en panions,' que nous
n'y retournerions pas de plufieurs mois~

que nous ne pouvions pas nous char-
ger de ces Dames; mais que s'ils avoien~
helbin d'agreils, ou d'autres choies~ de
venir les chercher. Ils'ont répète qu'ils
r.e pouvoieni mettre leur canot à la mer.
Elle étoit en effet anez groife; & n~ant
pas oie y expofer le nôtre~ nous leur avons
ibuhaité un plus heureux voyage & con-
hnué notre rouie &u S. 0. 0. A midt

nous
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nous nous fommes trouvés à 4o deg'.

~2 min. de latitudeNord obfervée, 40===-~
de eâiméc, ï 8 ==2 3 de longitude e~
mée & dans les 2~. heures ~ous~von$
fait ts' Ueues ~V~ eâ. i~.Ja, Rome a
v~uleS.S. 0.

'>eM~
~r~es fept heures d~ ~d~ nou~ avon~

vu un Navu-e qui' pé~idbk fahem~me
n)u~que nous. H ét~iî à ~ua~re liehës
& dei'nLC ou environ de duhihce 'A mi'
di~ nous ~vbns efin'né notre Ïantude à
3~ de~. a~r min. observée 3~ deg~. i~.
& longitude t9 <4' mm. Che~nin
e~iàiê~ lieues Route û ~a~u~ le
S.O.'tS.

..Z · ·4 yt,'d~ejendenMm nousn'avons nen .eu depaïl~uli~~ elHuTLé la latitude
3~~n~Q~&Eveeet6itde 37==~? laion-
~U~e~, de~ 'o n~n. le chemin e~i-
a~(}j~~euXLjouts pr~cêdens a.été de. 73
E~ues~ ,JLà.. rher continua d'être ~6ne la
ioirj~ ~jùtques vers ks deu~ heures aprèsf~e rs les deyh~uresp
mmui~ .<

Appoint du jour nous avons eu con-
noMa~ce\d'un ~avire. Nous étions dans

b les



les parages où les Saledns font quelque-
fois leurs cour~) &. nous~ avions qu'ils
avoient en mer une Ffégace~ nommée l'Oi-
1eau

J
de 3~ canons, & de 300 hommes

d'équipage, que ~es Anglois avoieni ven-
due aux Saletins. Ceux-ci en avoient don-
né le commandement à un Capit~ne Pro-
vence, Renégat homme de mer & bra-
ve. Ils ovoient auuF une corvenc de 12
canons, & de cent hommes d'équipage.
En conlequence~

J
!e Commandant de nos

ceux Frégates avoit: donne tes ordres,

pour relies punent agir de concerta en
cjs d'attaque. Le rôle de combat éroic
anichc~ les canons 3(!es armes écôie'n.t

en erat, chacun ie n~eu ppnë guf~ui
c~oic marqué, &. hdus portâmes''t~tttë'
On ccoh convenu que n c'étoit~Prëg~te
S~Ieuue~ ie Sphinx EuboreroI~payillonLAn-
gbis, &. p~~um~&irc cousîes er~orts,

pour i~ iccuer iGu~je.c.mon de~Ia.Frega.te
Saleunc, pour éviter,de tomber encre nos
mams. Nous devions en conï~quence
arborer pavillon irancoiSy jEaire mine
de pouruuvrc le Sphinx en lui tirant des
coups de canon, comme pour lui dire d'ame-

ner. Lorsque la Frc~aM Saletine & ieroit
trouvée contre le Sphinx nous, le Sphinx

de.
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dévoie arborer pavillon Françoise & Faf-
iurer alors de route fa bordée; de façon

que la Saletine fe feroit trouvée entre deux
feux. On eiperoit, par cette manoeuvre,
fuppléer au nombre

3
& la maltraiter par

un combat vigoureux, au point de Fobli-

g~r à rendre.

Nos équipages étuient braves, &mon-
troient un air gay & déten~iné. l!s
avoient en effet beaucoup de confiance
dans la fcience, & la bravoure de nos
Capitaines, & des autres Officiers, avec
lesquels ils avoient fait des courtes dans
dans la guerre dernière~ & fous le com-
mandement desquets ils avoient fait beau-
coup de prîtes~ & avoient même enlevé,
àMB~dag:€) quelques navires Anglois.

~7A me&rt que nous approchions du
Navire que nous avions découvert; on
crut reconnoî~re qu'il éroit de conftrucHon
Angloi&. Mais co~hme nous gavions
que les Anglois en avoient vendu plu-
iieurt aux SalennS) & que, malgré que
nous portions de~uS) ne mcitoit point
de pavillon, nous crûmes que ce pouvoit
être un Navire Saletin qui venoit à la
découverte. Alors nous lui uramnes un

D 2 coup



coup de canon; & nous avançâmes fur
lui. H n'arbora point encore de pavillon.
'Nous lui tirâmes un aurrc coup a bou-
!eL dont il (entit peut-cire le vent. Il

mit alors en panne pendant un moment,
porta ensuite fur nous~ fans pavillon.

Quand il fut anez près il arbora pavillon
Anglois; & vint paner n près de nous
que l'on reconnut le Capitaine pour être
celui de Guernefey, qui avoit fervi de Pi.
lote-côrier aux Anglois, lorfque dans 1~

derniere guerre, ~s avoient fait leurs de~
centes à Cancdc &. à §t. Cafl. On lui
fit, en langue Françoise les qucfUons or-dinaires, i~vc.Lr d'où il étoir, d'~ùil vc-
noit, où il allo~ <~ comment il nom-
inoit: fon navre. Il ne repondit, rien.
~Ir. de Belcourt prit le porrc-voix, lui
ht les mêmes queuions en langue An-
~louc, aHa~onna fbn discours de Mr'Ties
énergiques de marins; & ajouta que lui
Capitaine du navme Anglois aurui: me.
nt~ qu'on l'eut coulé a fond, pour avoir
tant tardé à mettre ton pavillon, même
après avoir fburPert deux coups de canon.Pour lors il répondit en Anglois) <Se s ex.
cufa fur ce que fon pavillon s'ëtoit trou-
vé embarrane dans fes marchandifes. C'é-

toit
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toit un navire Marchand, à deux m~ts,
qui venoit, nous dit-il, de Lisbonne

y
&

ailoir à File St. Michel, l'une des Acores.
H éton alors iept heures du matin. A
midi-nous nous trouâmes par les 3~ d.
4$ min. de, latitude efdrnce~ 3~==~o, de
kumde pbfervée 22 9 de longitude;
& nous avions fair 44. Ueuesdans tes 24
heures. La rourc a vallu le S. S. S. 0.

deg. 0. D&ns f après-dîner il a calmé

par par~o~
1

La mer a été affe~z belle, &. robier.
vauph nous a dnnne ~4deg:. de !amu-
de re~ifnanoh ~4=~=~ & de Idngimde
23=~ nous avoïfs fan: 40 lieues 2 tiers.
L~onten vaUn le S. 0. S. 3 dfg. S.7.'

Y~o~s avons eu.de la brume & du
bcA~~ecns a FakernGuve; mais toujours
voiles hnntc&, bon irais. Lamudc e~imee
~Jord 3 ~==3!, obief~éc 3 2 ==26. Longi-
mdo ~imee ~===41. Chemin cinglé 3 6

Heucs: brou:ea valLule'S. 0. S. 4 d. 0.
Pendant raprès~duier &. la nuit iuivante,
il y a. eu quelques petits grains, & un
peu de pluye. V°~ e~. 13 deg. N. 0.

D 3 8. Le



Le calme ayant (uccédé le matin) nous
avons mis notre grand canot dehors,
pour aller chercher Mr. de la Giraudais,
Capitaine du Sphinx. II e~ venu à no-
tre bord fur les fept heures. Mr. de Bou-
gainville & Mr. Duclos notre Capitaine,
ont eu une conférence avec lui. Il a re.
çu des ordres pour le rendez-vous, en
cas de f~paration, & des vues exactement
defunëes, des terres où nous devons relâ-
cher, & de celles que nous comptons ren-
contrer d~ns notre route. Mr. Ja Gi-
raudais eft retourné à fon bo.

J
fur, les

neuf heures. midi, nous avons emmé
la latitude 3~== 17. la longitude 24.=~= ~7
& robiervaiion a donné 3f==ï7 de lati-
tude. Chemin emmé 23 li. Au fo-
IeH couchant nous avons trouvé douze
degrés 30 mm. de variation) & la route
a vallu le S. i S. 0.

9
Toute la ïbirée, le vent fut très fbible

& toujours variable, avec quelques g-raine
pluvieux, aux~~els fuccédoit un calme
tout plat, de manière que nous fûmes
obligés de faire plufieurs routes & à

midi
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midi nous noyions fait, depuis 24. heures,

que 3 lieues Nous nous trouvâmes)

par Fe~imation~ à 3 deg. 14. min. de la-

titude, également que par l'observation.
La longitude éroit de 2~ deg-. ï mm.
Jufqu'à aujourd'hui la route a vallu le

S. S. 0. Variat ob&rv. occ. 12=30'
0. Chemin 3ït

le.
Le calme a continué, avec un tcms

brumeux, & des grains ,dc pluye. Au-
lever du ibleu,la variadon a été de i2,d.

19 min. à midi la latitude obiervec 3~==
1 8; re~imée3ï~==~ Iaione~udc~==~
& le chemin que jnou~ avons fait n'a été

que de 8 lieues h route & vallu PË.

N. E. 3 deg. E.

(., TT.
Continuation de brume &. de calme.

Les courans paroineni ici porter au Nord

ce que l'on peut conjedurer des di~ercnceS)
qui fe font trouvées entre hier & aujour-
dhui dans régime & l'ob~rvation; puis-
qu'ayant fait 7 lieues de route, notre
eilime nous a donné 3 =~S de latitude,

&~=6<y de longitude, & robfervadon

i == 12 de lai. la route a vallu FE. S. E.

4 d< S.
D 4



12.
Nous avons eu beau tems, mais un

rrès petit frais du Sud-E~ juiqu'à dix
heures du matin, que nous avons couru
fur l'Oued. A midi, nous nous fbmmes
trouvés, par effime, a ;o==~. c!e latitude
23==~ de longitude, & l'observation
nous a donné la latitude. Chemin <&
lieues la route a vallu le S. E. E. 3 d. E.

Après midi le vent s'eft élevé peu a
peu, & a tellement augmenté fur les neuf
heures du foir, que la mer eH: devenue
très-~roile, ivec de grandes lames de
FO. ~s. 0. cequi nous a fait metpr<: tan-
tôt à la cape, tantôt fous les baffes voiles.

13.
A neuf heures du matin, la mer étant

tombée, nous avons pris trois pouvons,
nommés ~c7; Une quinzaine, avec
deux Dorades, alloient & vcnoient ~efiri-
bord fur l'arriere du Navire. Nous y ap-
perçûmes aufn quelques autres poiubns,
nommes P~7o~. On en prit un à la ibùi-
ne les Bonites furent prifes à la ligne, ar-
mée d'une figure de poulbn volant. El-
Jes pefoient chacune environ 20 livres; le
PUoce n'avoit que huit pouces de long.

Nous
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Nous rainons alors route au Sud; à midi

nous édons par eflime à 30 ==2 8 de latit.

23=~27. de longitude, & l'obfervationne
nous a donné que 30==~. de latit. Che-
min 9 lieuës y. la route a vallu le S.

3 deg. 0.
Aujourdhui i~, nous avons en beau

tems mais avec un très-petit frais du N.
0. à'T<). La latitUdeobtenue s'eu: trouvée
de 29===~. la latitude eu:imëe ~===j~.
longitude 23==!0. &. p midi nous avions
fau dans les 24. heures 30 lieues. La route
$. E. S. 3 dcg. S.

Nous efpérions rrouver) à ce degré de
latitude, les \ents alizés, dont nous n'a-
vions eu encore aucune~ nouvelles. Quel-

que uns de nos Marins, qui avoient beau-
coup couru les mers, nous avoient dit qu'on
les trou voit communément fous ce para-
lelle. Mr. de Bougainville en étoit fi im-
patient, qu'il ne (bnoit jamais de fa Du-
neie, ians aller consulter le compas. Il lui
fallut cependant bien prendre le tems com-
me il venoit.

Sur les deux heures après-midi, la Cor*

~ette le Sphinx, qui étoit plus À FEn: que
~ous~ a réveillé notre attention, en me~

D y tant



ranc pavillon blanc au mat de Mifenc
ce qui étoit un Signal convenu, de connoid
fance de Terre. Nous avons répondu de
de même, & nous avons reconnu que c'é-

~toit nie de Palme, la plus ~eptemrionale~
& la plus occidentale des !!es Canaries.
Elle nous revoie à FE~ Sud'EfL du com-
pas, & nous paroinbit~ à environ tf ou
ï8 lieuës de distance, teUe qu'elle eft re.
préfeniëe dans la figure de la première
planche.

Nous en découvrions en même tem~
tems une autre plus au Sud-Ouef~ pré.
teniaut peu prcs la figure B.

La connoi~[ance de ces ten'es a fervi a
corriger les points pris & crimes, &
nous avons reconnu que nous étions à
environ so lieues plus Oueft que notre
c~ime.

ï~
Le vent avoit. rég-né à FOue~ jusqu'à

onze heures du fcir, le vendredi 14. avec
un rems nébuleux, & un peu de pluye:
il pa~a enfuite au N. 0. & au N. N. 0.
juiqu\m N. N. E bon petit irais; par fois
quelques petits grains jufqu'à midi que la
btitude du relevanent é~oit ~8 ===3 6.

La.



Latitude e~imée27===2~
Latit. observée 27===20.
Longit. du dépare 21 ==30~ ou dupoint

de relèvement
Longit.eiUmée 2~==i.
Chemin eihmé v 32 !ieuës
Variation ~Lméc N. 0. 11 deg.

j~.
Jusqu'à aujourd'hui midi, les venis

ont tou joui~s varié du N. E. au N. 0. pai~

fant par le N. mais petit H'ais.

Ladt. e~imée N. 2C==o.

– – observée 2~==~.
Lon~K.eiUmée 22==22.
Chemin e~imé 24. L.
La route a vallu le S. S. 0. ï deg. S.

Variar. eftimée jo==-:30. N. 0.
Au lieu de venrs ûHzés, ils ont toujours

varié du N. 0. à l'O. S. 0. bon frais; par
fois quelques grains, & de la brumaille.
Sur les trois heures après midi, nous avons
fait ng~nal à laCorve~e le Sphinx, que nou$
allions continuer notre rouie à bonnes voi-
les ce que nous n'avions pas encore fait
depuis norre départ, afin de ne pas nous
féparer d'elle. Le Sphinx marchoit beau-

coup moins bien que nous, &. ûvoit re-
~<



tarde notre route au moins d'une centaine
de lieuës. Nous n'avions pas voulu nous
en féparer plûiôc, pour nous prêter un~cours mutuel en cas que nous euiEon~
rencontré les Saletins. Acruellement que
nous fbmmcs hors des parages <yù ils
croiïeni) nousL avons pris le pani d'aile
devant, pour arriver plutôt au rendez-
vous du lieu de re!~he; a6n que tous
les rafraichinemens dont Ïe Sphinx pour.
ron avoir befoin, fe trouvent prêrs à~fb~
arrivée~ & que noirô fëjour n'y foit pasprolongé.

Après que-le Sphinx a eu répondu à
notre lignai,

t
nous av~mi~ quelques

yoiles de pl~ a~'venc, aveco~bac~~rais,
&. fur les ïix heures du ibtTy<ii ~mm
toit derriere trois' lieues au n~ins~ .Au
coucher du Soleil, nons~von~~ou~ 13
déliés de variation. ~c L

T7.
Cematinlundi, nous n~aveï~ plus eu oon*

noiuance du Sphinx~ ~fui\ant l'ei~meh
LautudeétoitN.a4.==s~
Longitude « 2~===~-
La fit. obfervée 24. ==2 8.
Chemin e~ime 30 L..
La Route le S. ~===3oE.

18, Le!8L€



i8.
Le vent ayant changé de FO. S. 0.

au S. S. 0. très-petit frais,
e avec un tems

brumeux~ une mer houleuie, le houl

venant très-gros du Nord) un autre houl
presque au~i gros venant de FOueft, nous
avons été toute la fbirée & une partie de
la nuit, ramure àtribord, & 1 autre
moitié à basbord~ ce qui A continué ju~
qu'à midi, que la route a vallu le S.
0. 0.O.

Laiit. e~Hmée N. étoit 2~= 17.

– – observée 24.== i~.
Longiteûim. 22=== 33-
Chemin e~myé 7 L.

Vers les cinq heures après midi du

ï~ nous avons vus quantité de Poiffons

volans, & deux gros Oiseaux. Le vent
a régné du S. 0. au S. S. E. panant pac
le Sud petit frais, avec beau iems, mais
la mer toujours agitée du gros houl, ve-
nant du Nord, cependant un peu moins

fort qu'hier: ce qui nous a contraint de
prendre notre route à rOueit, fur les

quatre heures après-midL

19.
Depuis ce matin jufqu~mid~ la mer

a continué d'être houleuië~ & nous avons
fait



'fait même route, &vcc un venc H ~bib!e

que, djns les 24 heures
y nous n~ons

fait que 16 lieues.
Latitude e~imécN. ~.===~
– – obfer\~e 2~.==-:i(~
LoYigit. 23==~~
Route l'O. ~& 0.

Beaucoup de poiHbns vo!an$ û~t con.
tinuc à ~e montrer. Ils ~oienc.pou~ui.
vis par des Thons & des Dorades, qm
s'e~n<,oient trq~ ou quatre F~edy ~prs d~
yeau pour les u!(!r< Nous avons tendus
pluueurs hameçons pour en ~r~dre~
mais ils n'ont jMS mordu. La Variation
occa~c s'eit trouy~e <ie ip d. 3pm.

Après tous ces ~rbs hou!s~ie"vent
té~né de rOu~-Suà-Ouc~ a~ 0.

petit frais, que le calme a fucc~d~ dès
le matin de jeudi 20~ a~ec un p~u de pluye
par orage. Sur les huit) heures~ veht a
paile a l'O. & 0. N. 0. ju(quà midi,
que la route~S. S. E. 4. deg.~&~t

Latitude e~imée N. a~scc ~o.

– – obiervée ~T~~a.
longitude 33===:
Chemin e~imé 7iieuës.

Ces



Ces calmes, & ces vents toujours v~
riables &,tbibleS) ne nous promettoient

pas une courte traverfée. Nous commen-
cions tous à nous impatienter de ne pas
voir régner ces vens âl~es, fi commodes
& fi defirés. Mr. de Bougainville ~r-
tout fe récrioit fur ce que les Navigateurs
difent que ces vents ne manquent jamais
dans ce$ parafes. Puisque nous fainons
rcxpéri~ncedu contraire, il fe promeitoic
bien, ~fbit-il, de donner) de retour à Pa-
ris, ùh~ Mémoire à rAc~démie des Sden'
ces, ~our prouver la non-exigence de ces
vens &lnséS) damoms ~~eù d'espérance
que ? Na~~ateurs doivent avoir de leur
exiâence~ habituelle. Su~ i~ ibir, le vent a
changé du Nord-Oueft, à FE~-Nord~
e~yec~pn~ciel.tr~erein~ mais le cal-

me QD!~u~ & ~J[u~face de la mer
etq~ oo~~e/çeUe d'un'~tang agitée parli~g, çcue dl'uq! ç~ang agitee par,~
le ven~~pl~s..te~erj ce qui a periëvéte
~(qu~mi~jLd.ecejoLu'.

~)':
¡ 2-1.

Latimd~ e~imé~ 23~=7.
– -r~ observée ~~==7.
Longit. eftimée ~==28.
Chemin en route S. S. 0. l dcg.

30 m. 0. i Ueuës
Tour



Tout le refle du jour nous avons v~s
beaucouq de Poisons volans, de Bonites,
de Dorades & de Thons leurs ennemis.
Le vent a tourné au N. E. & en(uice
FE. N. E. avec anez bon frais, & la mer
belle.

22.
Le matin l'on nous a a présenté envi.

ron une dixaine de peinons volans, qui

en voulant paffer fur la Fiégace, avoient
donné dans les voiles, & étoient tombés
dedans le Navire. On les a fervis à dî.

ner: nous les avons trouvés très-bons, &

très délicats. J'en ai confcrvé un pour le
peindre au naturel; on en trouvera la figure.
FI. I. n&. 4.

Ce poinbn eir, dans ces parles, d'un
beau bleu fur le dos, qui s'an-bibïit ou s'é-
claircit infenublemcnt jusqu'au bas du ven-
tre, qui e~ d'un bleu argenté. Ses deux
ailes font deux nageoires allongées) qui
s'étendent en longueur dans le plus grand
nombre )ufques à la queue dans d'autres
jusqu'à la moitié du corps feulement;
quoique le poiffon foit de même forme,
même groffeur & même longueur. Celui
donton voit ici la~gurc, avoit environ

dix



E

dix pouces de l'extrémité de la tête à celle
de la queue.

Laiit. Nord efHmée 2t==22.– – obfervée ai==23.
Longitude 23==~
Chemin cinglé ~H.j-.
Route S. S. Q. 3.~ 0.

Au coucher du foleil la variation s'c~
trouvée de 8 degrés 30 min.

~3.
Continuation de,vent de FE. N. E. au

N. T~. Ë. ce qui nous a fait faire bonne
fouie au S. S 0. i ~eg. 0.

latitude cftimée ~=3~.
– –. dbC 19=34-
Longit. 24 ===22.

.'b €)iCïuh f/'̀ <.
36li.

V~t. obC o<x~fc 9 === 3 0. N. 0.
Ban~ Faprès-midi) voyant beaucoup de

Thon~) quelques Matdots fë font mis
avee'ùn hai-pon à l'avunt de la Frégate
& ~t~pn~ un de ces poisons, qui pefoit

72 livres. En l'examinant de près, j'ap-
për~usfurfes oreillesquelques ammaux,
qui y étoient attachés & pour ainu dire,
collés. On en voit la figure de grandeur
naturelle dans I& PL I. 6~. &. 1~

E fig.



.tig. D en- le dcf!us de Fa~ma', qui croît

comme un compoic de cordes à boyaux
presque tran(p~ren:es. Deux petits points
noirs, places nu deuus de h gueule B,
ibrmoient fes yeux. Us le nenr cram-
ponné au moyen de deux jambes C, &
de deux autres beaucoup plus menues D.

Je puiiai de l'e<u de me~ & je la mis
dans un gobeler de verre bien lavé, pour

y conferver cet animal en vie, c~ y voir
tes mouvemens. J'appcrçus dans cette
eau un point noir, que je pris dabcrd pour
un arôme de pouiniere. Lorsque je vou-
!us l'enlever avec le bout du doi~r, je vis
l'atome prétendu fuir mon doig~ & na-
ger enrre deux eaux. J'obiervai fes mou-
vemens & j~ reconnus un être vivant
dont la nrudure extérieure étoit, dans fa
grandeur naturelle telle qu'on la voit
dans la PI. I. rig\ 7. C'étoit une espèce de
cylindre formé par dix anneaux, li légers
& ntranfparens, qu'il fal'oit placer le go-
belet entre la lumière & l'osil de robierva.
teur~ pour l'appercevoir. Il nageoit au
moyen de deux filets allongés B B, & de
deux autres prefqu'imperceptibles C, qui
en fe raccourciilant, & reprenant leur
longueur naturelle, imprimoient au cylm.

dre
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dre annelé le mouvement d'un appeau de
c.u!Ic, ou d'un fbunct à poudre de Perru-
quier. Le corps A étoit violet vers C,
& d'un brun clair vers B B.

Nous avons vu auni une grande quan-
tité de poiffons volans, & pris à l'hame-
con, une Bonite, & un Pilote, que j'ai
peint au naturel. On en trouvera la figu-
re Pl. I. ng. 8.

Les Naturalises prétendent, fans doute
fur le rapport de quelques Marins, que
le Pilote précède toujours le Requin; que
c'cft pour cette raifbn qu'on a donné à ce
poinbn le nom de Pilote, comme s'il di-
ngeoit la route de l'autre. J'ai obfervc
quelquefois un on deux Pilotes devant,
ou auprès de chaque Requin que nous avons
péché, mais nous avons vu Peuvent des
Pilotes fans Requin, comme des Requins
tàns Pilotes.

Le Pere Feuillée page 173. confond
le Pilote avec le Succct, & ne fait qu'un
poinbn des deux. Les Requins, dit il,
), font accompagnés de petits poinbns,

qui leur font inféparables, & qui ai-
ment mieux périr avec eux, que de les

abandonner ils leur font toujours fur
E 2 “la.



~l'avant, à une difhnce tc~e, que les

<, Requins ne les (cauroient prendre; ce
qui leur a fait donner le nom de Pilo-

~j. Nous ne primes aucun Requin,
{ans avoir trouvé de ces petits poisons

“ colles fur leur dos, par le moyen d'u.

ne pellicule jaunâtre, cartilagineuse, de
figure ronde, qu'ils ont au deffus de

leur tcte, laquelle a une infinité de pe-
,,tiis trous remplis de fibres, qui leur
“ fervent, ~clon toutes les apparences, à

,,firer de la penu du Requin quelque
..(ub~ance pour leur noun-nure"

II ne donne que trois rangs de dents

au Requin, dont dit il, un de ces rangs
eu: compote de dents triangulaires, &
plus longues que les autres j'en ai comp-
té fept rangs, toutes mobiles, & iriangu.
laires, dans la geuie de tous les Requins

que nous avons pris. Les Succets n'a-
voient pas non plus le fuccoir rond, mais
de figure longue arrondie, tel qu'on le
voit dans la fig. que j'en donne ci-après.

24.
Ce matin 24, le beau tems a continué,

<3c les mêmes vents ont régné. Ce font
cnlin ceux que l'on nomme alizés;

qui
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qui font compris fous les noms de tous
ceux qui ibu~ent depuis le Sud Sud E~
jusqu'au Nord Nord Eft inclufivement,

en paffant par l'Etl. Ce font les plus fa-
vorables pour la Navigation des Vaiueaux
qui panent d'Europe pour l'Amérique mé-
ridionale, les Isles fus & fous le vent, &
Golfe du Mexique. Par ces vents nous
avons fait route au S. S. 0. & nous nous
(ommcs trouvés à midi par

Ladt. Nord e~iméc 17 ==4.4.– – obier vée 17 ==4.7.
Long. eRimée 24.=~.
Chemin en route 38 lieues
Route S. S. 0. 3 deg. 0.

Lapres-midi~ mêmes vents du N. N.
E. à l'E. N. E. bon frais, la mer belle,
quoiqu'un peu houleu(c, beau tems, tou-
tes les voiles hautes, bonnettes haut <~

bas, jusqu'à ce matin.

2~.
Sur les huit heures nous avons eu

connoiflance de terre à fb-ibord. A midi,

on a jugé que cette terre étoic nie de
Bonne-Vif~ ou Bonne-Vue, nommée
~ur les Cartes Bonavi~a, rune des Iles du
Cap Verd, firuée au Nord-Ei~ de celle

E 3 de



de San.Ja~o ou Saint Jacques, la plus
grande & la plus peuplée de toutes. L'Ile
de Bonne-Vine *) nous reçoit au N. 0.
à neuf L eu es ou environ. Sa forme, dans

nocie pofition à fon grand égard, nous a
paru telle qu'on la voit Pl. I. fig. 9.

Ladt.Nordeiumée i~===4.
– – obf. i~==4.3.

Longitude efMm. s ~==22.
Chem. e~im. 4.2 li.
Route S. S. 0. 3 deg. 0.

Il a paru alors que nous étions près
de 20 lieuës plus Eft que Fe~ime.

Longit. du relévement 2 3 ==39.
Variation N. 0. 9 degrés.

Alors les vents ont régné du N. E. au
N. N. E. bon frais, avec beau tems, ce
qui nous a facilité la connoiffance d'une
autre Ile du Cap Verd, fur les quatre
heures de l'après-midi.

26. Cet-

*) Elle e~,
t comme les autresJ abondante en

chevaux fauvages en chèvres, & en plufieurs au-
tre< anhnaux,

J
malgré fon terrein pierreux &

~cr~e. Elle fe montre de fort loin, cauie
de fes montagnes blanchet. Cequi lui a ~ait
donner fon nom.



1 Cette Ile eft celle de May, nommée
dans les Cartes Ile de ~o, dont le ter-
rein e~ auffi pierreux & nérilc. Il y a
cependant quantité de taureaux, de va-
ches, de chèvres ) d'ânes. Elle produit
beaucoup de fel. 1,'air y e~ chaud &
mal-fain. Elle nous revoir, la pointe la plus
Sud au S O. i 0. la pointe la plus Nord
0. S. 0. du compas & nous paroiubit

comme la ng\ 10 de la Pl. I. la préienr~

On a gouverné alors au Sud Sud-
Oueft. Hier à midi, l'obfervationfaite avec
le quart de noname, a donné ~===~
laquelle repond très-bien au relèvement
de nie de Bonavi~e: ce pomc nous met
par la louait, de 23 ===30~ cc qui fait une
différ. àr0.d.f==43.

Toute la nuit ~1 a fait des éclairs; ce
qui nous menacoit d'orage pour la mati-
née; mais nous en avons été quittes pour

E un

Ladt. N. e~. 13=43'
– – QbC 13 ==~2 V~d.O.

Lon~. 2~= 2~.
Chemin e~imc 4~ lieues.
Route S. S. 0. 3 deg~ i S.

E 4
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27.



a

un tems fbmbre, 'une mer grofle, & un
grain à dix heures & demie. A peine ce
grain a t-il été paflé, qu'il s'e~ élevé un
orage à FE. S. E. dont la menace nous a
contraint de ferrer nos bonnetes, d'anie.
ner, & de carguer nos huniers & noire
grande voile; mais fa durée a été très-
courte. A midi, on ne put prendre hau'
teur. Rouie S. 3===~ 0.

Latitude N. efhméc ii==ïy.
Longitude eft. 24.==3~.
Chemin 1.
Variation e~. 7. ~J. 0.

Vets les trois heures après-midi, nous
avons pris un'~ Bonite, qui pefoit qua-
rante livres. Les vents ont ré~né de l'E.
N. E. au N. N. E. petit frais, le tems
toujours fombre~ avec un peu de pluye,
la mer aiïez belle, & nous avons tenu la
route du S. S. 0. jufqu'à aujourd'hui
midi. Elle a vallu le S. 3=1~ 0.

2g.
Latit. N. efnmée 9==~.
Longitude 24=4.0.
Chemin 301.

Le tems fombre & couvert qui avoit
empêché de prendre hauteur, s'ef~ éclairci

par
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par un orage accompagné d'une pluye

adondante) qui a duré depuis midi juf-
qu'à deux heures & dénué. Alors le

vent a pade au N. 0. petit frais, enfuite

au N. & N. E. fur les cinq heures & de.
mie, que l'orage a recommencé au S. E.

Nous avons cargué & terré le fond de

nos huniers, & nous fommes re~és en cape
fous le petit foc. Il a venté grand frais,

& il eft tombé force pluye, accompagnée

de beaucoup d'éclairs, mais de peu de ton-

nerre. Le calme a fuccédé fans ceffer de

pleuvoir, jufques à dix heures & demie

du foir, qu'il s'e~ élevé un vent de N.
O. il a pane par le N. au Nord-E~. Les

éclairs ont continué dans le Sud-Ef~ toute
la nuit.

~9'
Toute la matinée du Samedi 29, a

été fbmbrc, & à midi nous avons cfUmé

la route le S. dcg. 0.
Latitude N. 9=7-
Longn. 24=4.
Chemin 13 lieues.

Continuationd'orage & de pluye après.

midi, ce qui nous a fait tenir en cape,

toutes les voiles carguées Vers le foir, le

calme a fuccédé enfuite un très-petit
E frais
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frais deouis I~ISI. M. P r~ )frais depuis le N. N. E. au N. 0. qui apane au S. E. par le N. Nous n'avons ce.
pcndanc pas quitte la route du S. i S. 0.

le tems a été fbmbrc toute la nuit.

30.
Le Dimanche 30 au matin, le tems

~'c(t éclairci; les vents ont pa~Ie, bon
Hais, à l'E. S. E & pour en profiter
nous avons mis les bonnettes haut & bas.

Sur les huit heures du matin, Pierre
Lainez, Mouue de St. Malo, âgé d'evi-
ron 12 ans~ ayant pan~ à l'avant du Na-
vire. ciï: tombé à la mer, fans que l'on
nît Icu comment. Le fecond Maître qui
re\enoi!: de l'avant fur l'arriere, l'ayant
appcr~u le long du bord de m'ibord~ .a
eue fur le champ qu'il y avoit un hom-
me à la mer. Nous filions alors quatre
nœuds & nous avions vent largue. Auf
hrôi: on a jetté à la mer un grand banc
de bois, qui éroit fur le gaillard d'arrie-
re, & tout ce qui s'eï~ trouvé fous la
m~in de planche ou aun-es chofes fuma-
geanics, pour donner a ce Moufle la fa-
ci!ité de saccroc!~er à quelqu'une de ces
cliofes, & de pouvoir fe fbutenir fur
IcaU) en attendant: que l'on pût aller le

cher-



chercher. Tout l'équipage seit mis en
mouvement; on a cargué une partie des

voiles; on a mis les autres vent deuus

vent dedans, & l'on a fait toutes les

manoeuvres pour mettre en travers, <Sc

arrêter le Navire dans fa courfe. La
plupart font montes au grand mats, d'au-

tres fur nos dunettes, pour obferver, &
découvrir l'endroit où pourroit être ce
Mounc. On a mis eniuite le canot à la

mer, quoiqu'agitéc d'un gros houl: uX

Maœlots robufies & le Maître font defccn.

dus dedans le canot, & ont cherché ce
Mouuc, jusqu'à une demi-licuë du Na-
vire, à droite & à gcuche, partout ou
l'on a cru pouvoir le rencontrer; mais
inutilement. Après environ trois quarts
d'heure, on a rappellé le canot, qui eft

revenu à bord avec beaucoup de peine.

On l'a rembarque, & nous avons conti-

nué notre route.
On a fait enfuite l'appel de l'équipa-

ge pour ravoir quel étoit l'homme qui
manquoit; car on ignoroit encore que
c'étoit le Mounc, que je viens de nom-
mer. Il fut le feul qui ne le montra
pas< On fit la recherche dans fon ha-

mac &. dans le tout le navire, & n'ayant
pas



nas trouvé ce Pierre Lainez il futaiepas trouvé ce Pierre Lainez, il futaifS
de conclure que c'étoit lui qui s'étoit per-
du. Le tems devint beau fur les onze
heures, & à midi la route corr. & ~&
0. 2==~. S.

Latit. N. eHimée S==3î.
– – obfen'ée 8==2t.

Différence N. ï9'
Longitude Crimée ay==ï~.
Corrigée ~~==4'
Chemin StIL

Après avoir chanté les Vêpres, fur
les quatre heures après nudi~ on a ven*
du, à l'enchère, les hardes du Moufle dé-
funt, dont on avoit fait rinveniaire le ma*
dn. Mr.deBougainville<notreComman*
dant, a preique tout acheté, & les a
dith-ibuées~ en préfent, aux Mouffes qui
étoient le moins en état de s'en procurer.
La vente a monté à une cinquantaine
d'écus. Il y a eu quelques 'grains la
nuit fuivante; & nous avons continué
notre route du S. S. 0. & Sud S de.
grés OuefL

3i'
Des grains, & de Forage qui fe font

fait fentir de tems en tems, nous ont
obli-



obligés de carguer quelque fois, jusqu'à

midi que la route a vallu le S. i ===30 0.
Latitude N. e~iméc ~===43'– – obfervée 6 ====49'·
Longit. 2~==T7'
Chemin ~91~'

Variation eûimée deg. N. 0.
Les grains & les orages ont conti-

nué, comme par foucade, toute l'après.
midi, & la plus grande partie de la nuit.

A chaque grain fuccédoit un calme pref-

que entier. Dans ces intervalles nous
avons pris, en moins de deux heures,

deux Requins, qui pefoient environ cent
livres chacun. Ils avoient l'un & l'autre
des poiffons cramponnés fur leur corps,
près de la tête. On nomme ces poiubns

Succets. J'en ai peint un au naturel, en
deux figures, pour faire voir le côté du
fuccoir qui ei~ fur la tête. Voyez les

fig. nI & 12 de la planche I. L'autre
figure 12. de la même planche repréfento

le même poiffon du côté du ventre. U

avoit fept pouces de long.
Quelques heures avant, une centa~

ne de Marfouins dont on trouve la fi-

gure dans la planche H. fig. i ym<

rent fe promener une portée de pi~o<
let



let du Navire & icmbloient y être ve-
nus pour nous d~vcmr. Us iaifbient des
bonds fin~u!iers hors de l'eau. Plusieurs,
dans ces cabrioles, tutoient au moins
trois a quatre pics de haut, & tournoient
juiques à trois tours en l'air, comme s'ils
avoient été à la broche dans toute leur
longueur. On peut juger delà qu'elle eft
la force de ce poifibn.

i Novembre.
De tous les vents qui ont amené cesgrains, celui qui a le plus régné e~ l'E.

S. E. Il a toujours été accompagné du-
ne pluye abondante, quoiqu'il fut afiez
foible. La route a vallu le Sud S. 0.

d€g~. 0. dans les 2~. heures nous
n'avons iait que 9 lieuës

Ladtude N. emmée 6 ==29.
Longit. 2 ~==2 3.
La Route S. S. 0. 2 deg. 0.

Toute la fbirée, il y a eu quelques vens
variables, mais fi legers qu'ils étoient prei:
qu'infenubles, & entremêlés de calmer
tout plats de manière qu'aujourd'hui

2.
A midi nous n'avions fait que lieu~
Route S. S. 0. y de~. S.

La-



Latitude e~m~cc 6=0.
observée <~==~.

Longitude eftimée a ~===29.
Sur les trois heures après-midi, il s'cft

élevé de la partie du Sud-Eft un orage
très-vif, avec une pluye abondante. On
a cargué promtement toutes les voiles,
excepté celle de mifene Pendant cet
orage, un Matelot m'apporta un poinbn
volant, de huit pouces & demi de lon-

gueur, qui venoit de fe jetter fur le gail-
lard d'avant. Nous avions vû avant l'o-

rage différentes troupes de Thons & de
Bouites, en fi grand nombre qu'il fem-
bloit y en avoir un banc. Ils fautoient
hors de Feau, & faifbient écumer la

mer, comme s'ils s'étoient livré un
combat.

3.
Du Sud-Eft le vent a paffé au S. S.

E. petit frais, & calme fuivis de grains,
pluye & orages avec des éclairs, mais
fans tonnerre. Nous avons toujours tenu
la bordée du Sud, jufqu'à midi.

Un Requin de moyenne grandeur, &
du poids d'environ cent-cinquante livres~

eft venu fe promener fur Farriere du Na-
vire.



vire. Il a mordu a I~merillon, aufiïtot
qu'on !c lui a pr<~enté. Lorfqu'il étoit
déja enlevé hors de l'eau, il s~n: donne

une fccoufle, qui l'a d'égagé de l'émeril-
Ion moyennant un morceau de fa mâ-
choire, qu'il a laine pour gage. Sans s'é-

tonner m fe rebuter de cet échec, k Re-
quin ayant apperçu le même morceau de
lard, qu'on lui avoit tendu pour appât,
h premiere fois, fa gloutonnerie l'y a
rappelle; & en effet il a gobé, & le lard,
& le morceau de fa mâchoire, fans être
accroché par Pémerillon. On a mis un
autre morceau de lard; le Requin avoit,
fans doute, bon appétit; il eft revenu
pour le faifir. Mais~ comme il faifoit
dans ce moment, un calme plat, que
d'ailleurs ce poifibn n'e~ pas d'une nourri-
ture faine, ni appetiffante, au lieu de
chercher à la prendre, on s'c~ amufë
près d'une heure à lui lainer Bairer Fap'
at. Lorsqu'il vouloit I~cngeulcr, on le
retiroit promtement de Feau, ce que l'on
a répété une douzaine de fois au moins,
fans qu'il foit arrivé au Requin de ba-
lancer hors de l'eau pour la faifir: ce que
l'on dit cependant qu'il fait ordinaire-
ment.
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Je ne l'ai pas vu non plus, fe tourner
fur le dos pour engouler l'appât, mais fèu-
lement fe tourner tant: foit peu fur le cô-
ré. iMr. de Bougainville, pendant cet
amufement, lui a rire deux coups de fu-
fil à balle; mais', foit qu'il l'aie manque,
quoique prefqu'à bout portante fbit que
la balle n'ait pu pénétrer la peau du pcif
ton, le Requin ne s'en eu: pas ému da-
vantage Il a continué de roder autour
de l'appât, & a enfin avallé ce fecond fans
avoir été accroché. Un grain érani iur-
venu, on a laiflë le Requin pour s occu-

per ailleurs.

Nous étions alors par la
Latit. N. obfervée ~==38.

eftimée ~==~
Longit eflim. 2 ~==.4.7.
Chemin 11 lieues.
Route le S. 0. S. i deg. S.

Dans la foirée, le vent a paffé au S.
S. 0. le tems toujours fbmbre, avec
grains & pluye abondante, la Mer calme
excepté un gr os houl fburd, qui nous
furprenoit fou vent, parce qu'il ne fe
montroit guere à la furface de la mer,
qu'au moment qu'il fe iaifbic fentir, &
qu'il caufoit de grands roulis.

F 4 Ce
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Ce matin nous avons tenu le plus

près du vent, avec mcme rems qu hier à

midi la route a vallu le S. 0. S.

4 deg. 0.
Latitude efhmée 4=== ~4'
Longit. eRimce 2~ ===2~.
Chemin 19

Continuation d'orales, grains &p!uye,

avec un vent de S. E. ou S. S. E. ce qui

ne nous a pas cependant empêché de te-

nir la bordée du Sud, parce que le vent
étoit fi ibible, que les voiles battoient
quelquefois centre les mâts. C'étoit pro-
prement un calme. Nous avons vû
quanté de Bc'niies & de Thons; mais

aucun n'a mordu aux hameçons que nous
avons tendus. Les Oifeaux de mer fe

font aufii moRtrés en anez grand nombre.

Du Sud-Sud-Eft le vent a fauté ce
matin a FE. S. E. mais il y a reRé très-

peu de tems, & il faifoit fi petit frais que
depuis hier midi nous n'avons fait que
dix lieues, les différentes routes compri-
fes. Route a vallu le S. 0.
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Latitude eRimée 4== 3 3'
––observée ~==29.
Longimde 2~==43'

Toute la ~)irée & une g-rnnde panie
de la nuit, les vents ont été variables du
S. S. E. au S. E. petit frais~ & prcfque
toujours calme, de tems à autre, calme

tout plat) accompagne de beaucoup de
pluye.

Vers FAurore, le vent s'e~ élevé petit
frais à l'E. N. E. avec une pluye abon-
dante après qu'elle a eu cène) quantité
de poiffons, & de gros oiicaux, fe font
montrés~ & nous avons tenu la bordée
de basbord amure jusqu'à midi que la
Route a vallu le S. 0. 3 deg. S.

Latitude eiliméeN. 4.=~
Longit. 27==rr.
Chemin en toutes routes 8 1'

Jusqu'à 8 heures du fbir) le vent a va.
rié du~ N. E. :au S. E. petit frais, &
toujours de la pluye. A dix heures un
pcdt gram~ qui a éclairci le tems. Quel-

ques étoiles fe font alors montrées. Nous
n'en avions pas vu depuis cinq a iix

F Jours,



jours, le tems ayant toujours été fbmbre
& couvert.

Ce matin, le Soleil s'cH levé auex b:au,
mais au milieu de quelques nuages éj~.i's.

Avant que de paroitrc, les rayons da'dés
f.tr ces nuages, piétcnroicnt un des plus

beaux afpc~s du monde, par la variété
& l'éclat des couleurs..fai ère, on ne
peut pas plus, mortiné de ne pouvoir
peindre une aurore fëmblabic, qui auroit
fait un des plus briUans tableaux. Je n'ai

pu conierver qu'une irès-fbible coquine
d'un foleil couchant, que nous avions ad-

miré tous, pendant près d'une demi-heu.
re. Mais il n'en: pas poflible d'en pré-
fenter avec des couleurs à la gomme un
tableau, fur lequel on puine s'en former

une idée exacte. Ces couleurs font trop
mattes, & ne fçauroient exprimer le bril-
hnt &. réclai que les rayons du foleil
répandent iur les b'~rds des nuages. Les
couleurs à l'huile l'exprimeroient, fans
doute, beaucoup moins mal; mais je n'en
avois pas: & d'ailleurs il faudroit un ha-
bile peintre pour faire un tel tableau, &
je ne le fuis pas. La route corrigée, le

S. 0. S.
La-
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Latit. N. emmée 3 ==3 8'
– – observée 3==3~'

Longit. e~. 27=== Corrigée27==iç.

Sur la correct on faite de notre enime

par la hauteur prife à midi, nous avons
corrige à 2 lieues le chemin cinglé que
nous avions eiUmé être de 18 lieues

Le beau rems ayant continué avec une
chaleur vive, on a fait faire /7~
pour faire fécher les hardes de l'équipage

qui avouent été toutes mouillées pendant

ces jours pluvieux. Cette humidité des
hardes eft une cau(e prochaine du (corbuc

de plufieurs autres maladies;, bien plus

que la nourriture faiinc que l'on donne

aux Equipages. Un Capitaine ne i~auroic
avoir trop d'attention à entretenir la pro-
preté parmi l'équipage, à ~irc prendre
Fair aux I~amacs, aux quadres Ôcc. s'il

vent prévenir les maladies. Notre Capi-
taine m'a fait faire cette obfervation fur fa

propre expérience, dans les divers voya-
ges qu'il a fans à la Chine, aux Indes,

au Pérou &. en Canada. Il a toujours

eu, medi(bit-il, cette attention, à laquelle,
pinte au choix d~s bons alimens, il attn-
buoit le peu d~ .u~ladics dont tes équi-

F 3 pa-



p.~cs ont été animés pendant fes voya.
g-es.

L'après-midi, nous avons vu un g~os
oiieau nomme Gocihn par les uns," &
Caig-nnrd p<ir les autres. Sur le foir, une
hirondelle eu: venue ~cule fe percher iur
la vergue du g:rand mâ~; elie volluk en.
core ce madn autour du 'Navhe.

8.
Pendanr la nuir~ plufieurs peinons vo-

lants ie iunt je~cs à bord de notre Frc<
gare. Ils étoient tous de l'eipece de c.jnx
qui ont les j nageoires qui leur Ier\ ont
d'jlles, longues juiqu'à la queue.

Depuis hier, même vent de l'E. S.: E.

au S. E. bon frais, &. beau rems, excepté
quelques crains legers accompagnes d'un
peu de pluye. Un gros houi du Sud
nous a empêche de faire autant du che-
min que nous aurions pu en cingler; car
la mer éloit d'ailleurs anez belle. A midi
reihme nous a donné, route le S. S. 0.
3=30 S.

Lam.N.en-. i==?8*
– –obf. 2=4. V°".eu:.3.d.N.O.
Long-ic. 27=~0.
Chenun cihmé 32 lieues

Bon
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Bon frais beau tems pendant la foi-

rée, parfois ~pendant quelques petits
grains, & la mer un peu groue, avec un
gros houle qui venoit du S. S. K. pendant

que le vent regnoit du S. E. Sud.

9'
II y a eu quelque peu de pluye pen-

dant la nuit; mais la matinée a été aiïez

belle, & nous avons toujours tenu la
bordée basbord ramure à bonne voiles,
juiqu'à midi que nous étions.

Latit. N. cmmce o==~4.
– – obfervée o==~4.
Longit. 29 ==3-w
Chemin eflimé 27 li.
Route S. 0. S. 30 min. S.
Variation occafe obf ~===30. N.O.

Pendant la foirée le vent a continuéau
S. E. bon petit frais; avec quelques grains
& la mer très-houleuse, Nous avons
continué la route du plus près, l'amure à
basbord à bonnes voiles.

Sur les cinq heures du 9, un oifeau,
à peu près g~ros comme un pigeon mais
plus aUongé, étant venu percher fur
h vague du mâts de Mifene, un Maie-



lot l'a pris a la main. Cet oi(eau, que
j'ai peinte moine grandeur nature! &
dont on voit la figure! pi. II. fig. 2. ei~
d un brun clair rougeâtre, prefque de cou-
leur de noifette. Les plus grandes plu.
mes des ânes & de la queue font d'un
brun plus foncé, même un peu noirâtre.
Son bec en: noir, droit, percé de part en
part au milieu, menu avec un petite grof~
~eur en defibus, auffi long que la tête de
l'oifeau. Le deffus de la tête eft blanc près
du bec, & d'un blanc perlé de plus en
plets foncé jusqu'au cou~ qui eft affez long
pour la groueur. Ses pattes font d'un
gris noir, palmées comme celles de la
Poule d'eau. Après avoir fait de cet oi-
feau rufhgc que nous dirons ci-après,
Monncur (le Bougainville me le donna
pour le peindre. Je le mis dans une pe-
tire armoire de ma Dunete, où je le trou-
vai le lendemain bien vivant, &. fi peu
effarouché de fe voir pris, que l'ayant
pofc fur ma table, il s'y plaça dans l'atti-
tude, où je l'ai peint. Je lui préfentai de
la nourriture; il mangea; toujours accrou-pi, & demeura ainfi pendant trois jours,
ce qui me donna tout le tems de le pein-
dre au naturel. Quelques uns de nos ma-

rins
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rins on dit que c'étoit une efpece de

parce qu'il s'étoit laiffé prendre à la main,

& qu'il étoit apprivoise aunitôt que pris;
mais il n'avoit cependant pas le bec de
corbeau, ce qui a fait donner au fou
le nom de Canard à bec droit. Nos Ma-
rins donnoient auffi le nom de fou à un
Oueau prefque Semblable; mais qui a le
bec recourbé à peu près comme le Per-

roquet.
Le matin, fur les dix heures, la mer

ayant paru moins bleue qu'à l'ordinaire~
& fa couleur d'un vert-blanchâtre, qui
s'étoit manifcnée, étant encore la même à
~ix heures du foir, on foupçonna que ce
-pouvoitt erre l'etfet du voitinagc de quel-

< ne terre, ou quelque haut fond on prit
le parti de jetter la ibnde à la mer, on fila

cent-vingt branes (600 pieds) & l'on ne
trouva pas de fond. Nous fumes par là
débarranes de l'inquiétude que nous
avions; inquiétude fondée fur l'erreur des
Cartes, qui, presque toutes, reculent
l'Oued la côte du Brefil, près de cinquante
lieues plus loin que les observations de
nos Marins ne les mettent. On étoit dé-
terminé a jëtter la fonde une feconde fois,
fi la mer eût confervé cette couleur blan*

F f châ-



châcre
3

mais, comme le lendemain matin

ou lui trouva fa codeur bleue ordinaire,
nous continuâmes notre même route fans
avoir fondé.

Depuis fept à huit jours, les Maitres,
les Contremaîtres, & les Matelots, qui,
dans d'autres voyages avoient pafle la li-

gne, s'étoieni dilpoiès a ce qu'ils ;~ppel!em
r~v~o~ F~w~, qui fe donne de

la part & au nom du F<w-~<M~~ Li.
à tous ceux qui ne l'ont pas pansée,

fans di~incHon de grade, ni de qualité~
fans exception de personne.

M étoit près de fept heures, & nous
étions à ibupcr, lorfque nous entendîmes
claquer un fouet, qui nous annonça Fam-
vce du Courier du Bon-homme la Ligne;
ce qui (c pratique toujours la veille de la
cérémonie du Baptême, dont je viens de
parler. C'étoit le Maître Canotier, en
courier très proprement mis. Il heurta
à la porte de la Chambre: on demanda
qui heunoit? C'eft, répondit-il, un en-
voyé du Bon homme la Ligne, Seigneur,
& Préfident de ces parages. Qu'on lui
ouvre, dit Mr. de BougainviIIe. On ou-vrir l'envoyé nui pied à terre, enn'a, &

&



fa monture rc~a à !a porte. Cette mon-

ture étoit formée de deux Matelots, atta<

chés l'un à l'autre cul contre cul, mar-
chant à quattre pattes. L'un avoit fur la

tête un *) pour reprélenter la queue
de l'animal;i Fautrc en avoit auffi un,

pour former la criniere, & un manque de

carton nguré en tête de Cheval. Les har<

nois, étoient le pavois du grand canot,
ceft.à-dire un tapis ou grande bande
détone bleue, parfemée de fleurs .de ly$

d'étoffe jaune.

L'Envoyé ayant' été introduit adren~

la parole à notre Commandant en ces ter<

mes: Le A~
le ~0~oww~ Ligne, ayant appris que

Mr. le brave Chevalier de Bougainville,
Commandantde la Frégate l'Aigle, y éroit

arrivé, m'a ordonné..de venir lefaluerjdc
fa

*) Le Faubert eft une efpece de.May, compo~

de fils de carret, noués enfemble par un bout,

<maché à un manche de bois gros & long

comme un Mton. Ces~tt de cafret font

pris des vieux cordages; ainfi noués & U~ en.
iemble, ils répréfentent à peu près une gron~

& longue queue, de cheval Ce ~!at tert

éponger l'eau de dcnu< le gaillard & les ponts,

quand on les lave & qu'on les nettoye.



part, lui témoigner la joye qu'il.'reflent
de fa venue, lui foiihaiter une bonne fanté
&. 'lui remettre une lettre, dans laquelle
mon Maître exprime lui-même les .iënti.
mens.

Mr. de Bougainville lut la lettre, qui
étoit conçue en ces termes: Z~y~ C~f~~

~<?j /t~ j~ ont le nom
foi! très-celebre ~fWT C?;M~7.' ~O~f
~oy~ ef//w~ ~7~ les parages de 7;M
k/OWM/7~ fur les /y/~f de la ~~OWW~

votre nom <? en telle vénération ~W
le fG'M' de lue les Do~
F07~ Thons & les Marfouins
~P~ la ~7/~ l'Aigle que ~OW ~0~?.~/M~ font t~M en bandes,

J
W~~O~~

f/O~ arrivée. Ils ont f~~WC~
,/o~ t'o~~ ~r~ /7 r~p<7~/ ~7~y leurs

par les ~o~~f /7~ w~-
pliés, ~f C7/~yj~ /0y~7~ ~7/~ JM.

~0~~ A~7t/ f07/~ ~K~f cet~W~7~f~f/r ~'o~f ~~07~ //7

ne, M Ï07~ ~/77~J~ ~7~,
pere vous dire WO~-7/7~/7~ ~7;M~ ~OW.

fuis char/né de la tW~-
rendez.

Si~né Le Bon-homme la Ligne.

A la



A la ~4 minute du I. degré de lati-
tude, longitude 29 degrés 3 mm. de ma
domination lepientrionale, le 9 Novem-
bre de l'an 77~3. de mon règne.

Mr. de Bougainville dit enfuite à FEn-
voyé qu'il cornpioit avoir l'honneur de ic
préienter le lendemain devant le Bon-
homme, & de lui faire fa réponse de vive
voix. Que l'on donne un coup à boire

au Courier, a jouta-t-il, & que l'on ait
foin de fon cheval: il doit. être beau;
faites rentrer; je fuis curienx de le voir.
On Fintroduiut; il fit des cabrioles~ il
piana, battit du pied <~ hennit. Com.
me il pouvoit cire fatigue du voyage, &
qu'il pouvoit avoir foif, on lui prèfenta

un verre de vin: il le but. Le Courier
dit qu'il avoit deux têtes, l'une à l'avant,
l'autre à l'arriere, on donna donc un verre
de vin à la tête de l'arriere.

Sur le point de fe retirer, le Courier
présenta de la par~ du Bon-homme la Li-

gne, un oiseau au Commandant; comme
un témoignage de la bienveillance de Fil.
luûtc Préfident de ces parages. C'étoit
l'oifeau que l'on venoit de prendre à la
main,

a
duquel j'ai parlé ci-devant. Matï,

com-



comme no~ ignorions tous fa prife, nous
ne fûmes pas peu fcrpris de ce prêtent.
on le prit d'abord pour un oiiëau artifi.
ciel. Il fit voir, en pinçant avec fon bec,

qu'il étoit non feulement naturel, m:m
plein de vie. On l'examina, & voyant
que c'étoit un oifeau d'eau, la furprife
n'en fut que plus grande.

Après-louper, on monta fur le gaillard
derrière, on y danfa au fon du Tam-
bourin puis au fon de deux violons, des

menuets, des contredanfes, &c. juique~ à
près de dix heures, que l'on fe retira.

!0 A~~TW~.

Nous avons pane la ligne fur les cinq
heures du matin, au 2~ de~ré 3 min. de
longitude cftimée, avec un vent de Sud-
Eft) petit frais, & quelques grains

ï.
la

mer très -houleufe, & nous avons fait

route 'S. S. Q. 4 deg. au plus près Fa.

mure bâbord à bonnes voiles. Nous
avons vu fur les dix heures un oifeau,
nommé Frégate. *) A midi la route a
vallu le S. S. 0. deg. 0.Lâ-

") On trouve aHez communément cet 0!fetu
~oo lieues de terre, quoique l'on due qu'U n<

peut



Latit. emmée Sud c === 13.·–obfcrvec o==io.
Longitude eH:im. 29 ===3;
Chcm. efhin. ~31~'
Variat. eft. ï d. N. 0.

~f~W~
Vers les deux heures après-midi l'on

commença fur le gaillard d'arriere, à di~
po(er une baignoire pleine d'eau de mer,
& des icaux: on tendit à bâbord & à
firibord une corde nommée la ligne, qui
iërt à fonder; & le tambourin battit pour
faire auembler tout le monde fur le me.

me
peut fe repofer fur l'eau, fans y p~n-, com.
me il arrive à ceux qui n'ont pM l'habitude d'y
vivre. Ses iambes font courres, grones & ra.
mauees. Ses p:es ne font pae palmés, mâle

Mmét de gn(e< fortes & aigues. On en voit

qui ont neuf piés d'envergure du bout d'u.

ne aile au bout de l'autre. Au moyen de la
grandeur de fes allés déployées, il fe foutient

facilement en l'air, en leur donnant un mou-

vement pr~u'intennble. Il s'éleve que!quefcu<

fi haut que t'œH le p!u< pénétrant le perd de

vû5. Lorsqu'il s approche des Navires, il vol-

tige autour des girouettes, s'en éloigne & s'en.

rapproche bien des fois; mais fans & pofer. Sa

groueur eft à peu près celle d'une poule. Son

regard<~ perdant & a~ Il
proyc



me g-alHard. Le tems éroit fort propre
la cérémonie: car il faifbit très. chaud.
On plaça auprès de lefcalier qui defcend
à la chambre, un barc couvert du pa.
vois~ qui a voit fervi, la veille, de capara.
çon à la monture du courier; & l'on di~
pofa ainfi un fiege, ou Thrône, au Sci.

gneur Préfident de la Ligne, .1 fon Chan.
celier & au Vicaire qui devoit admi.
nifber le battue.

Tout le monde étant anemblé, on de-
manda de la grande hune, avec un pore
te voix Comment ~<wf-o~ le A~

proye a~'c une vïtefle incroyable & s'en fnnt

avec fe< gri~:< & fon bec, dont la partie iup<'

rieure e~ arquée. Les m~!e< ont une membra.

ne rouge & boutonnée, qui leur defcend du
bec jufques ver! le milieu du cou. Les plumet
du ventre font d'un grit blanc,

J
qui le fait pa*

roître blanc a une certaine hauteur. Celles du
dos & des altet font brunes. Il vit de poiHoM
volant, qu'il faint adroitement en rafant la fur.
face de la mer, lorsqu'il: volent, peur éviter

d'être la proye des Bonites & des autres poi~

fons leurs ennemis. On dit qu'il pourfuit ao<H

les Goctans, & les autres oifeaux de mer,
pour leur faire dcgorper les poidbns qu'ils ont
âvaU~ & pour s'en Mf lui même.

J<
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~/<' M~ ~~y~7~/7~ 0~~/7o/) répondu le Capitaine.
Q//f /~rM~7~ – Mr. le Chevalier.6'0/7f/ –– f~W~;
t-?~/7/ ~A?~' 77M,/0~ les
f~o~/fr~7/ y~ ~y
~oM~y/r~ t'~ A~ en r?/7~/j-
~M/o~, ~r/r~7~ ~/y7~yo7ï A~t7~
~vr toute w~ Co/ /<? ~~7~ ré.
pondit Mr. de Bougainville. Exprenion
marine ) pour dire que l'on a entendu l'in"

ter-

Je ne f;ai trop pourquoi on a nommé J~~
cet Otteau'l~, emoins que ce ne fuit parcompa-
rat(bn de la vitefïe de ton vol avec la leperetè
dcsNavlre< qui portent le même nom & qui or.
dinairemcntfont meilleurs voiliers que les autres.

N'ayant pu en voir de plus près que le haut du
o~M, je ne puis en donner le defcrtpfion que

d'après ceux qui en ont vus & touchés. Le
Pere Labat, (N~uve~ux VoyageaTom. VL pag*
395') ajoQte à ce que j'en a! dit,

t que cet ci.
ieou a Ïea yeux no!r< & grands. Il deiccnd
rarement A terre, & (e tient perche, pnrce que
la grandeur dë~ (es aîies,

t
& r~nc~ quit lui

faut pour les mettre en motfvemë~t, lui donne'
roient trop de difficultés pour s'ch:vcr de terre.
!1 dit que Tea plumes du d(M A des alks de cet
eifeau font noires, grodea & fortes que celles

G quii



rcn'02'anon~ <~ qu'on y applaudit en don.fon con(cnfcmcnL)

Dans le moment:) un ~taielot, ayant
pour tom habillement: une culotte gau-
dronnée, fur les épaules une peau de mou.
ron avec fa laine barbouille de rouge &
de jaune par phcards, un bonnet fur la

tece, fait aufu de peau de mouton~peinte~
furmomé de deux cornes de bœuf, parfe-
mé de quelques morceaux de bois noircis,
de plumes de- dindes &. de poules~ ia poi-

n'i-

~m'couvrentFe~omach & les cultes, font plus
déUcates molns"t]o!res: celui que j'ai décrit.
ctt peut'cfre la femelle, ou unictme. J~en

tU&i, ajoute-1. it,quelques uns dans nie où

nous enons, por avoir leur gratUt. On
Jit que cette graiue eft admirable pour te~dou'
!eurs de la ~oute. étatique, pou~ ~ey cngootd~
lem~ns des membres, & autres accident, qm
aniveht par des humeurs qui ne cn~ttent pat.
On do!t faire chaof&t la graitïc; ~c ~~ndant
qu~)e e~ fur ie feu, feue de tortet Ïri~ionï fur
h partie a~i~ce; afin d'ouvrir les pores, <& m'é.
ïfr de ~onne eau de vie, ou de t'efp~t dt vin
avec cette graine, au moment <~ue ic~ veut en
faire Fapphcation.

On peur m<;ttre un papier brouillard imbibe de ce
mcfauge, rur la partie, avec des com~rcn~a &
une !~nde~ pour les tenir en efat.
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trine, les bras, le ventre) les jambes & !c
vifage également barbouil!és de rouge &
de jaune, détrempés à l'huile, & une gran.
de mou~ache noire. Ce Matelot ainfi ac-
coutré descendit de la grande hune par les
hautbans de bâbord, ayant une chaîne de
fer autouL de corps, en façon de ceinmrc.
Il en tenoit le bout d'une main, de l'au-

tre il portoit le croc du coq, qui fërt éti-

rer la viande de la marmite.

Six Mouues le précédoient nuds, peints
de jaune, & de rouge depuis les pieds
jufqucs par denus la tôœ, les uns par pla-
cards, les autres par bandes croifecs à la
maniere des Sauvages.

Arrives (ur le gaillard, le Matelot les
arrangea/leur ni mettre le pouce iur la
lig~ ou corde tendue, & les communie
de ganter, au fon du tambourin, pendant
un demiquart d'heure. Ils s'approchèrent
enduire de labaignoire, & le Matelot leur
jetta quelques ~eaux d'eau fur la tête.

Alors on annonça la defccntc du Sei-

gneur Préddent de la Ligne, par de~ had.

cois blancs, queFonjetta en gui~ de dra-

gées, de la grande hune fur le g~Jnrd.
Le ~M-~o/e la précède de coure

G fa



fi Cour, prit la même route que le Mare.
lot les Mouiics; il ddccnd~ lentement-,

& maiefbeufLmcnt. Sa Cour éroit com-
pofce du fécond Maître, des Contremaîtres,
du Pilote, & du Canonicr. Le premier
Maître rcpréfentoit le Bon-homme la Li-

gne. Il étoit couverc de peaux blanches
de mouton avec leur laine, courues cnfem-
ble~ pour former un habillement d'une
feule pièce. Son bonnet de m~me étotte
lui defccndoit jufques fur les yeux. Un

paquet d'étoupes mêlées avec la laine, lui
iervonc perruque, & de barbe. Il avoit

un nés pofLche de bois peint. En guife
de cordon il portoit d'une épaule à l'au.

tre un chapelet de pommes de racage,
groffes comme des Œufs d'oyes.

Les gens de la fuite étoicnt ar~ublës à

peu près de même, excepté que quelques

uns avoient les bras les jambes nues,
peintes de rouge & de jaune amii que le
vitale, dt-coré de grandes moultaches noi-

res~ & de longs nés pofliches de bois.
L'un portoit une mane, ou cane-tcte a la

Sauvage, l'autre un arc,2
celui-là une ha-

che, celui -ci. un calumet. Auprès du Sei-

gneur Pré~denc étoit fon Chancelier, por-
rant
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tant fon Sceptre, fait d'une efpecc d'écou-
vii!on (inih'ument qui fort à laver le canon,
quand on le rafraîchit après qu'il a tiré.)

Le Maître Canotier, habillé en femme, &
fardé avec du gros rouge à l'huile, ~e tc-
noit auprès du Bon-homme;, qui l'appel-
loit ia fille. Le Vicaire à fon côté éroic

vem d'une efpece de robe de toile, pleine
de brais & de gaudron; une corde grouc

comme le pouce, lui fervoit de ceinture.
Il portoit un bonnet carré de carton noirci,

un masque de même, une étole de toile,
peinte en rouge, & tenoit un livre à la

main. Un Moune ayant un bonnet carré

rouge &. noir un autre Moune portoit un
encenfoir de bois, auquel étoit des ficelles

en façon de chaînes, & de l'autre main

un réchaut avec du feu pour mettre les

parfums, compotes de brais & de gau-
dron. Un troisième Mouile tenoit un arc
& une néche; enfin un qum-icmc portoit
un baum & un pot à l'eau plein d'eau de

mer pour fervir au Baptême.

Tout ce monde descendu fur le gail-

lard, & l'équipage y étant auemblé, le.

Seigneur Préfident demanda à parler au
Commandant, qui fe présenta aufiitôt pour
le recevoir. ,<S(~ t~M;~yM/'y~

G 3



~'o~ ~o/'r, le C~7/ dit !e
Don-homme la Ligne: ~'r/
?<' ro//j /y y<~ /o~j- ro/~Aw~j; y\7f~oz~b~, ~y/f ~7~r.
A~/7~~~j; y~y~ 77~3'

/7~j; ne wcw~ ~rr/ ~'f~.
y<7/ ~7~~ WO~ ~7~ ~OM~

~7~f; ~0/~7 ~y;~ lettre, Yf~ <Ï
Y~y/ro/y ~f~, ~oaC~r~ j/~M ~/r~~ </f ~7<MT Pjrï-

~7~ ~i~ oM.f r~r~o~r/ ~o~ ne y~s ~j-
~M/~f de t'~ j/of/w~~ r~r~o~~
F<cw~ ~o~'~f < Mr. de

Bougainville prit la km'e, la lut; & Im

répondit: ~7 ~ow/<f ~~r~. Il faiua en-
fLure la n!!e du Bon-homme; & aptes Iâ<

voir félicité devoir une iiBe jolte, H

s'approcha de !a L~ne~ ou corderendue.
Les Oniciers (}u Bon-homme ry~com-
pag~nerent, &. le Seigneur Fr~dent fut
s'aneoir fur fon thrône pavQ~e~QinÏi que
fa fille & fon Chancelier.

Les O~iciers Ment le poudc de !a

main gauche de Mr, de Bougain\Tlle fur
Ligne, avec un ruban rouge. Nous
nous y plaçâmes enfuite en rang d'oi.

myon, Mrs.de IserviUe~ de Belcourt~
L'hu~



L'huillier <~ moi, & on nous attacha

aufli le pouce de la main gauche avec le

même ruban.
Ayant un air grave, & fon livre à la.

main~ le Vicaire s'approcha de Mr. de
Bougainville. A la gauche du Vicaire
éroit le Forte-Sceptredu Sr. Préndent, à

gauche deux Mounes en Sauvages,
l'un ppnoit une affiette couverte d'ue ièr-
vieie pliée) pour recevoir le tribut, qu'ils
appellent ~r~, parce que l'on fe con-

tente de verfer un peu d'eau de mer fur la

tête de ceux qui le rachetent, au lieu
de les plonger dans la mer, comme Fon
fait quand on donne la cale. *) L'autre

G 4 Mouue

*) La cale e~ une punition. que fon fait fub:r

ceux de l~quipa~e, qui font conva!ncus d'&-

voir vo!e, blotphetnct o'i excité quelque ré-

volte. Il y a deux fortes de cale, l'ordinaire

& la fecbe. La cale ordinaire connue à cou.
duïre le criminel vers le plod~rd, ou pa(îe.avant,

au de(ÏbM de le grande vergue. L~ en lui

pa~ un bâton cntft ïe< jambes fur lequel on
le feit a~eoir, pour le foulager. Il embrane

un cordage attaché à ce bjton, & qui pane par

ur.e pcuUc ~<ndue à un des bouts de la ver.

gue. Trois ou quatre Matelots binent cette
corde, le plus promptemeut qu'ils peuvent,
jufqu'à ce qu'ils ayent ~indé le panent la

~au.
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~A-<
Moune tenoit un arc d'une main, &dc~utre un encenfoir. C'étoit un morceaude bois, creufé en forme d'écuelle à trois
anfes, fufpcndue à trois bouts de corde.
On ne plonge plus dans la mer pour don.
ncr le Baptême; parcequ~n a fait ré.
flexion que cette cérémonie deviendroit
Mes-dangereufe, à caufe des Requins
qui pourroient roder autour du Navire,
& emporter une cuiffe au moins à celui
qui auroit le malheur d'en être mordu.
On a fubfhtue à ce baptême celui de la
bagne, ou baignoire, fur le bord de la.
quelle on fmt afieoir celui qui ne s'eft

pas
hauteur de la vergue. Ils lâchent enfuite le
cordage tout à coup, ce qui précipite le crim{.
minet dans la mer. Quelquefoispour augmen*
ter la peine en augmentant la rapidité de la
chute, on lui attache un boulet de canon auxpics. Ce ~pp!ice & réitère autant de fois que !a
Sentence Importe, ce qui va mcmejufquMàcinq.

On l'appeUe <~y~, quand le criminel ed6u.
pendu à une corde raccourcie de manière, quedans fa chute, il ne defcend que jufqu'à la fur.
face de l'eau, & n'~ pas plonge dans la mer.Ce~ une efpece d'dlrapade. Ce châtiment eft
Kndu public par un coup de canon, pour aver-tir tous ceux de l'Rfcadre d'en ctre fpe~
teurs.

ï~



pas rachetée ou à qui l'on veut faire

piece~ comme nous le verrons ci-après.

Les chofes ainfi difpofces, le Vicaire
dit a Mr. de Bougainville: ,,Pour être

reçu dans la noble &. pui~nte ibciefé
~du Seigneur PréMent de la Ligne, il

faut prendre, au préalable, quelques en-
~gagemens, que vous promettrez d'ob-

ferver. Ces eng~agemens n'ont pour ob-
~jet que des chofes raifonnables. A la

abonne heure, répondit Mr. deBougain-

p
ville. Promettez-vous, dit alors le Vi-

~caire, d'être bon Citoyen, & pour cet
.enEet de travailler à la population, & de

G ,,ne

Les HoUando!s pratiquent une autre cate. qu'ils
appellent la fa/f. Pour la donner,

t on
conduit !e coupable au bord du Navire, on lui

lie une corde au milieu du corps. Un bout

de cette corde eft attachée au bord du Vanïeau

ou au bout de la vergue amenée l'autre bout

pane fous la quille, & eft tenu de l'autre côté

du Navire par quelque* uns des plus rbrM

des plus robuBes Matelots. On met quelque

tho& de pe&nt autour du corps, ou aux p'es

du criminel, pour le faire plus énoncer dans

l'eau.
Le coupable étant jetté à la mer, a l'ordre qu'en

donne le Quartier. Maître, ceux qui tiennent la
corde



~ne pas lai~cr chômer les filles, toutes
,,Ies fois que l'occafion favorable s'cn
~préfeniera? Je le promets. Pro.

“ mettez, vous de ne jamais coucher avec la
“ femme d'un marin ? Je Je promets.-–

Promettez vous de faire prendre les

mêmes eng~gemcns, & d'employer les
mêmes, ou de femblables cérémonies,

à l'égard de ceux qui n'auront pas paffé
73 la Ligne, quand ils s'y trouveront avec

“ vous? – Je le promets.~ Mettez donc
la- main fur ce livre facré, en témoigna-
g=e de vos engagemens. Mr. de Bougain-
ville y tou~a fur une crampe, qui repré*

fën"

corde au bord oppofé, la tirent le plu< vît';
~qu'i~ peuvent, de forte que le patient paHe
rapidement ~ous la quille. On réitère autant de
ibis que la fentence le porte.

Cet chStimens font rudes, & dangereux pour la
vie même furtout la grande csle. Cor le

` inoindre défaut de diligence, ou d'adreue,
~e la part de ceui ~ui tirent la cot~e, ou quel.
qu'autre «aident, peut être coule que celui

~ue l'on Urc te rompe un braa, ou une jambe,
& m~me le cou, ou quelqu'autre partie du
corps froinee contre la quille. AuHi met. oh

cette cale au nombre des peinea capitales.
Nos Matelots fran~oxs regardent lew deux autres
tu moins comme miamantet.



fënroit, un Génie ou Ange & une jeune-

fille qui s'embranent tendrement. Ceit
celle de la 47. page du livre qui a pour
urre ~~w~M C~~ ~o~r~~

/oM- Dieu. Au bas de cette eflarri-

pe eit écrit:
77~ MW~7/2 ~n7 ~~7~M 7M~,
r~7W ~'yb~, ~q/CM/~r te. C~.
Le Vicaire fut rendre compte au Seigneur
Plaident, de la Ligne des engagement
de Mr. de Bougainville & le Bon hom-

me répondit: y~~
~o~o ~o~o~ /y~Mr. Aloi-s le Vi-

caire retourna à Mr. de Bougainville, &
lui dit: Le Seigneur Préfident de la Ligne

vous juge digne d'être admis dans la lo-
cieté dont il eii le Chef, & m'a char-
gé de vous y recevoir par l'admini~r~
tion de fon Baptême. Comment vous
nommez-vous? Louis répondit Mr. de
Bougainville. Hé bien; ~ro, ~cw~ 7~-
t'~r~~W? Dc'W~~ Do/~V~ ~~7~7/~~r~o~) tt, Ludovice, ~w~o

~o~f~ En prononçant ces pa-
roles, il .lui verfa fur la tête quelques

gouttes d'eau de mer. On délia le

pouce de Mr. de Bougainville, qui mit
de Fargen~dans raHictte, fous la iervieite~

~c



& le Vicaire l'encenfa. On pana a Mr.
de Nervillc à qui le Vicaire fit les me.
mes queftions; & ainfi fucceHivnment

aux autres Pafla~ers & Officiers avec les
mêmes cérémonies.

Etant parvenu à un Garde-Manne ou
Pilotin, aficz mauvais fujet, & hai de
presque tous~ le Vicaire lui dit que le
Seigneur Préfident ordonnoit qu'il fut
reçu avec toutes les cérémonies en ufa-
ge. En conséquence~ il lui pofa un bout
de fon étole fur la tête, marmotta quel-
ques paroles, & puis lui fit baiser cette
éfolc peinte A l'huile tout fraîchement. Il
prit cnfuifc du noir à Fhui!e dans un pe-
tit pot, que tcnoit un Moufle~ <~ lui en
appliqua au front & aux joues. On le
dc!ia de la Ligne, & on le conduifit à
la bagne ) fur les bords de laquelle éfoit
pofè, dans des entailles, un bâton fur le-
quel on le fit afieoir. A peine s'y fut-
il placé que l'on retira pre~cment le bi-
ion, & le Pilotin fe trouva le cul enfon-
cé dans l'eau, dont la bagne étoit a de-
mi pleine. A cette bagne eft auffi ajufté
une corde, de manière qu'en en tirant un
un bout, au moment que le Catécume-

ne



ne enfonce dans la bagne, cette corde le

Mit par le milieu du corps, & l'y tient
afiujctti~ fans qu'il puif~e s'en dcbarraner,

que lorsqu'il plait de lui donner le liber.
té. Dès que le Pilotin s~en trouva faifi,

on lui barbouilla de noir & de rou~e
toute la tôte & le vifage: on lui verfa ~u
moins cinq ou fix leaux d'eau iur la

tête: puis on le lai~a aller.

On en vint ensuite à deux Demouël-
les Acadiennes, auxquelles le Vicaire de-
manda fi elles étoient pucelles? elles ré-
pondirent, oui. Promettez-vous, leur dit-
il entuite, de ne pas manquer à la foi
conjugale, fi vous épouiez un Marin. La.

promeilë faite, il leur mit tant (bit peu de
noir au front, au nez

1)
aux joues & au

menton; & après leur avoir verfé de l'eau
fur la tête, elles fë retirèrent. La iceur

de l'une des deux s'ctoit cachée pour n~c-

tre pas expofée à recevoir de l'eau fur
le corps. On la trouva, & Fon voulut
la contraindre à venir recevoir le baptê.

me; mais le Vicaire averti qu'il y avoit
des raifbns pour qu'elle ne sexpofàt pas
au baicme de Feau~ lui dit qu'il ie con-
tentcroit de lui mettre des mouches aux
\i(age. EUe fe préfënia~ &. il tint pa-

role.



r~!e. Deux femmes marges ne furfint

pas biptifées, parce que lem's cnfans dans

le bas âge qu'elles ne pou voient pas ab~n.

donner~ crioient & fe cachoicnt par la

peur que leur inipiroicnt les figures gro.
titque des gens de la fuite du Seigneur
Pré~dent de la Ligne.

Quelques autres furent enfuite bapti.
fés & barbouillés de noir & de rou~
mais on ne les fit pas placer fur la b.i.

gne, parce qu'ayant commencé à jetter

quelques feaux d'eau fur les baptifés,

~eux-ci, pour avoir leur revanche en jet-

terent auffi. Ceux qui avoient été moüil.
lés voulurent mouiller les autres; ce fut

à qui plus en jetierok; de façon que tous

ceux qui fe trouvèrent fur le gaillard fu-

rent auffi mouillés que s'ils étoicnf tombés
dans la mer. On ne ie contenta pas de s i'
nonder d'eau, ceux qui avoient été noircis
irciierent leur vifage à celui des autres qui

ne l'étoienr pas; tout l'Equipage ou pies<
que tous furent ainfi bnrboùilléS) & ils

ne ce~crent la ~arce~
i que lorsqu'ils en

firent l~s. Ce. contrerems fit perdre au
Bon-homme, & à fa fuite une partie du
tribut, que lui auroient payé quelques

~s de deuX) qui ne furent pasbaptifés
avec



avec les cérémonies ordinaires. Le re~e

de la ibirée fe pana en danfes, & à dif-

férons jeux.

Cette farce eft en u~agc dans les r~-
vires de toutes les 'Nations de l'Europe
qui paient fous la Ligne. Mais il nv a

pas d'uniformité déterminée pour les cé-
rémonies ufitées en ce cas-la. CIïaquc
Nation en imagine de conforme à fon gé-
nie & à ton caractère. Chaque Navire
fe comporte même dans cette occasion,
iuivam le plus ou moins d'efprit de ceux
qui y prénden~. Quelquefois celui qui
baptife -dbnne à chaque baptifè un nom
prisse quelque Baye, de quelque Cap,

ou df .quelque Morne remarquable ~r
une!Le.~ ou fur une côte;

o
mais on, tache

da~rdr ces noms de maniere qu'ils ex-
pniniBnt )e carp.dere, 1 humeur, la figure

ou lincliiMUon de celui ou ceUe, à qui
on ie donne. En général on appelle cette
ctTémonie le F~~f/~r -ou le rjc~7~ Je
bapième~à caufe de l'eau dont on inonde

ceux qui paient la Ligne pour b prermc-
re fois; le rachat, à caufe du tribut que
payent ceux qui ne veulent pas €n-e mon"
dés Ce tribut e~ ordinairement volon.
taja'e de la part de celui qui paye. Que!~

que-



quefois ce font les farceurs même qui
rimpo(ent, en gardant néanmoins la pro.
portion convenable aux facultés des Tri-
butaires. Quand ils n'impofenc pas le

tribut en argent, c'eft en vin en eau de

vie, en jambous, & autres chofes de cette
efpcce; quand le Capitaine du Navire
qui n'en eft pas plus exemc que les au-
tres, pane la Ligne pour la première fois.

Lorfque le Navire dans fa route ne
doit pas pnfler la Ligne, mais feulement
le Tropique, ceux des Equipages qui l'ont
déjà paiIe, ne voulant pas perdre ce droit
de tribut) & font avués de nommer le

Tropique, le Z~~w?/~/7f, < droits. Ils

jouent en conséquence~ au pauagc du

Tropique, la mcme farce que les autres
fous l'Equateur. Ils ont même imaginé
de faire cette cérémonie, quand un Na-
vire double, pour la premiere fois, le

Cap St. Vincent, pour paner le Détroit de

Gibraltar. Les Navires qui vont à les

pêche de la Morue, obfërvenc la même
pratique, lorfqu'ils approchent du Grand
banc de Terre Neuve'

Les vents regnerent dans rapres-midi

au S. E. & au S. E. i S. affez bon petit
frais.



H

frais. Sur le foir le tems devint un peu
nébuleux mais quelques petits grains <Sc

un peu de pluye le nettoyèrent.

jrt A~y~
Pendant la nuir il a fait beaucoup d'é-

dairs fans tonnerre, & la mer étoit agirée
d'un gros houl venant du S. E. ~sous
avons tenu la route au S. 0. S. 4. deg.
30 min. S. elle nous a vallu par emme
dans les 2/~ heures le S. 0. 2 deg 0.

Chemin 26 lieuës
Latit. enimée Sud jt==ï~.– – obier vée 1===~.
Longit. 29 ===~2.
Variation ortive N. 0. 30 minutes.

A midi nous avons viré de bord, le
Cap à FE. N. E. Sur les fix heures du
foir, le vent étant revenu au S. E. nous
avons repris notre route) en remettant
bâbord amure. Quelques grains ont fait
pailer le vent du S. E. à FE. S. E. bon
frais ce matin.

12.

Nous avons fait route S. S. 0. d.
vallu le S. deg. 0.

H La-



Latit. ob~rvcc Sud i == 4.
––cRimce i==~4.
Longitude. 29==~
Chemin 26 li.

Continuation de beau tcms, le vent

à l'E. S. E. bon frais, la mer aHex belle,
quoiqu'avec un gros houl du S. S. E. ce

qui nous f~ic aUer au plus près, à bon-

nes voiles.

i3'
Ce niatin, fur les 8 heures, nous avons

vu un de ces Oifeaux nommés Frcg~e.
Il a (uivi le Navire, & a voiri~é autour
de la girouette, pendant près d'une heure.
La Route a vallu le S. S. 0. dcg~. 0.

Latitude obfervée 3'== 20.
– –eitimce 3==2~.
Longitude 30== 2~.
Chemin 38 H.
Variai, ortive N. 0. ~3 minutes.

Toujours vent à FE. S. E. puis à l'E.
bon frais, beau tems, mais la mer agi-

téc d'un houi du S. E. qui a continué ce
matin Lundi.

14.
Nous avons fait bonnes voiles, &

gouverne au Sud cinq degrés. L'emm6
&



& Fobfervation ont fait foupçonner que
les Marées~ ou lesCourans, portent ici a~
S. comme l'a remarque l'Auteur du Voya-
ge de l'Amiral Anfon. La route a valln
le S. deg. 0.

Latir. e~imce Sud ~===~.

– – obfervée y ==20.
Longit. 30==== 39.
Chcm. corr. 411. i-'
Chemin c~imé 33 lieuës.

Le bon frais a continué l'après midi,
de l'E. à I~E N. E. beau tems, la mer belle,
& bonnes voiles, les bonnetes mômes
gi'ayces~ gouvernant au S. S. 0.

Sur les g heures du foir, un oifeau
Iemb!able à celui dont j'ai donne la figure.
Pl. II. fig 2. s'en: laine prendre à la main
fur ma Dunete. On l'a fermé dans une
lo~e à poules.

1~
Ce matin un 'des Contremaîtres l'ayant

tiré de fi prilon~ pour le mettre fur fon
poings Foifeau a pris ion eilbr~ &: s'eit
envoiie. Peu de tems après nous avons
vû une Frégate, cet oifeau a rodé autour
de la girouette, & a paru la becqueter
plus d'une fois. Même observation iur

H 2 les



les Courans que !e jo~r précédent. Route
S. S. 0.

Latitude cernée S. 7 =~.
– obicr\ée 7==~o.

Longitude 31==3.
Chemin cfMmé 36 lieues.

corrigé 40
L'obfervation ~irc au coucher du So-

leil a donne un dc~rc de arbnon N. E.
Connnuadon de bon fi~is de FE. N. E.
beau tems & la mer belle,

y nous avons
gouverné au S. S. 0. bonnetres.hauc &
bas, amf i que ce matin Mercredi.

i~.
A midi nous nous fommes trouves

moins Sud que mon pomc,
1)

par la raifbn,
fans doute, dont j'ai parlé ci-devant. Rouce

Latit. obfervée 9==i8'
cMimée 9 ==12.

Longitude 3i==~7-
Chemin 40 1.
Varianon en:im. 2 deg. 30 min. N. E.

Toute la foirée le vent a continué à
FE. N. E. fur le foir il a pane à l'E. S.
E. Il a calmé enfuite, &. nous avons con*
tinué notre route au S. S. 0. avec un très-
petit frais. Le tems étant enfuite devenu

fbm-
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(ombre, il s'e~ élevé un peut grain avec
de la pluye. A midi aujourd'hui

~7-

Nous efHmions être par la
Latitude Sud j c ===

ob~rvée 10===~.
Longit. ei1:im. ~~==38.
Route le S. S. 0.
Chemin 3 ~lieues.
Variation 3 deg. N. E.

28.
Depuis hier midi le vent a regné EU

& E. S. E. bon frais, beau tems, la mer
beUe~ toutes voiles dehors, même les bon-

neces. L'obfervation a donné un diffé-

rcnce confidérable de l'en-ime.
Latitude eft. Sud 12==~.

obfervée 13==~.
Longit. corrigée 3 3 ====3 2.
Chemin corrigé 44- L

Rouie S' S. 0.
Variation occafe Nord.En: 3 deg.

Le vent a continué petit frais & varia-
ble de l'E. à FE. S. E. beau tems j-nèlé

de tems à autre de quelques petits grains,
accompagnés d'un peu de pluy@.

H 3 i9.L'ob-



ï9.
L'obfervadon nous a donné à midi

26 min. de différence. Route S. S. 0.
Latit.e~.S.i4=3~.
––obf i~==2. V~e~.2==~o.
Long.corr. 3 4.== 22'
Chein. corr. ~.3 1.
– –eftimé 32!.

Jufques à préfent nous nous tommes
trouvés dans ce climat comme au mois
de Mai en France, les matinées & les foi.
rées même anez fraiches, malgré que nousfoyons fous la Zone torride. Nous n'a-
vons enuyc aucunes de ces chaleurs brû-
lantes,

J
dont tant de Voyageurs fe plai-

g~ent dans leurs Rélations. H e~ vrai
que depuis que nous avons paffé la Li-
gne équinoctiale, nous avons toujours eu
au moins un peu de vent, que nous n'a-
vons point été furpris de calmes, & queles nuages nous ont garantis des rayonsdu Soleil. Soit propreté, foit que notreFrégate fut neuve, nous bavons pas èreinquiétés de ces infodes, dont parien:
les mêmes Rélations. Il n'y a eu juP
qu'ici aucun malade dans l'Equipage-
Pour contribuer à entretenir la fanté,
tous les foirs après fouper, on fait dan-

fer
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fer les les Matelots fur le gaillard d'arrie-

re Ils font même fi portés à la joye,

qu'ils jouent à la main chaude, au che-

val fondu, à faire courir la favate, & le

iinet, ou ennn a quelque autre jeu, qui
d(~ne de l'exercice, & nourrit la gayeté.

Quelques uns, affez comiques de leur na-
turel, s'habillent, fe manquent fous des

figures les plus grotesques, & fe preien-

tent fucceuivemenc, on entrent par ban-

des, fur le gaillard, où ils danfent de:; Me-

nuets, des Contredanfes, des Gavottes Al.

kmande!, Angloifes & Matelotes. La

plûpart ont appris ces danics, pendant

ou ils étoient prifonniers de guerre dans

les ports de la Grande Bretagne. Le plus

o-rand nombre s'en e~ échappé aux rifques

de leur vie, dans des Vaiffeaux neutres,
dans des bateaux de pêcheurs, & même
dans des petits canots, qu'ils enlevoie~t

des ports. Plufieurs m ont aHulé que les

Anglois favori(bient ces fuites, tantôt en
traitant ~our le paffage de ces prifonniers

avec les Capitaines des Vaifleaux neu-

tres tantôt en leur vendant leurs bateaux.
Quelques uns prêtoient des habits pour
le déguisement, d'autres avançaient de

rareent. d'autres en donnoient par chari-
H
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d'autres enfin les char~eoieï~t de Ict.

tres de recommandation pour leurs amis
de Londres, on pour ceux des Ports où
ils p envoient que ces Prifonniers pourroient
s'embarquer avec moins de rifques. Ils
faifoieut plus encore, pour leur faciliter
un certain bien-être dans les prions où
ils étoient dércnus, ils les encourageoient
p.ir des libéralités, payoient très généreu-
fement les perifs ouvrages de main, que
quelques-uns de ces prifonniers faifoient.
jufqu'à acheter d'eux des petites figures
de la Vierge, de Saints &c. faites de bois,
fcu!ptées auffi mal qu'on peut le faire
avec un couteau <Sc un canif, & quand on
ne l'a pas appris. Un de nos Matelots
qui s'en mê!ci~ m'a dit plus d'une fois,
qu'on les lui payoit la valeur d'un écu
de trois livres, & qu'on lui recomman-
doit feulement de ne s'en pas vanrer
parmi leu Anglois. Belle leçon d'huma-
nité & de charité!

La g~ayeté & la propreté font des
chofes auxquelles les Capitaines devroient
donner beaucoup d'attention. Elles ne
contribuent pas peu à prévenir toutes les
inaladies, qui aniigcnt ordinairement les
Marins. C'cft dans la même vûë que

l'on
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l'on doit toujours mêler un peu de vi.
riaig-re dans l'eau qu'ils boivent journelle-

ment & que l'on met dans un tonneau,
nommé ~r. On mettoit celle de la
chambre, ou que l'on fervoit à la table
des OHIcicrs? dans de grands vales de

terre, au fond defquels on avoit mis des
petits cauloux à la hauteur d'un demi-pie
on davantage. Apres qu'elle avoit été
tranfvafce des tonneaux dans ces grands
vafes, nommés y~r~y, expofés à l'air
fur le gaillard, ou auprès, on les y laif~

foit dépurer pendant trois ou quatre jours,
~ant que d'en boire. On préfendoit que
ces cailloux en atriroient le limon.

Il e~ bon d'obferver que l'eau que
nous avons embarquée à St. Malo, n'a pas
iburfert la moindre altération~ comme il ar<
rive ordinairement entre les deux Tropi-
ques. Le bifcuit s'en: également très-bien
conter vé. Il n'y a eu que quelques choux
marinés, & quelques petits tonneaux de
daubes de veaux, qui ayent été un peu
gites: ce qui, vraifemblablement, doit
être plutôt attribué au défaut d'apprêt
qu'au climat des Tropiques.

H 20. Le



20.
Le vent a continué à l'E. N. E. &

l'E. ce matin Dimanche 20. la mer belle,

toutes les voUes dehors, faifant route du

S. S. 0. du compas. A huit heures du
matin nous avons pris un Marfbum, pe-
fant environ !0o livres. Je l'ai peint au
naturel, fans cependant garder de propor.
tion' pour fa grandeur. On le voit à la 6.

gure I. Planche II. On nous en a (ervi

tm plat à diner, & je l'ai trouvé, ainfi

que plufieurs autres convives, beaucoup
moms mauvais que l'on ne le diion. *)

J~

~) PlufteuM regardent le Marfouin
t comme une

efpece de Bateine, <& le nomment au~ ~o~?M/f.

h y en a di~cr<:nM efpeces. Les uns ont le

dos gris prefque noir, & le ventre d'un gris

beaucoup plus c!a!r. D autres font d'un gris

prefque blanc ce qui leur a fait donner le nom
de A~M-f ~/cj. Ceux que nous avont
pris, & dont je donne ici la figure, avoient la

tête faite, non comme; le ~ouin d'un cochon,

mois prefque femblable à la t~te d'un oifeou,

revêtue d'une peau épaiffe & gr'Ïe~ sinfi que

le bec armé d'un bout à l'autre de dents ai-

nues, blanches & de la terme de celitt du

brochet. Ils avoient une ouverture (A) fur la

t~te par laquelle ils lancoicnt de l'eau, après

quo:, il en fortoit de l'air, qui rendoit un ~bn

~peu'



Favois fait l~anatomic de la tête & des na-

p-eou'es, que je voulons conferver. M<us

lesayam: ~pendues fur nosDuncteS) près

du baron de Pavillon, quelques Matelots,

en faiiaut la manœuvre, les firent, par
me~rdc, tomber à la mer. A midi la

hauteur prife a donne.
Ladr. obfervée Sud 16==~.

e~imce 16=43.
Longitude corr 3 ~==10.
Route e~imée le S. S. 0. 4 deg. 0.
Chemin 37 lieuës
Variation dUm. 3 deg. N. E.

De

peu prbs femblable au grognement d'un Coc-

chon. Leur queue etoit dttpoKe horifontale-

ment, contre l'ordinaire des autres poi~ns,
chez qui elle eH perpendiculaire, quand ils

font po~cs fur le ventre. Elle fort fans doute

de point d'appui nu Mar(buln pour s'élancer fi

haut hors de l'eau-, & lui donner la facilité de

faire en l'air les toura de broche, dont j'ai

parlé dans un autre article. leur ~?1, pour

cela, de s'appuyer plus fur un côte de la queue

que fur l'autre, en s'élançant. De cette dICpou.

tion de leur queue vient apparemment auHt

leur manière de nager, comme t'ilt ibrcoient

de l'eau, & s'y replongeolent a raliernanve.

Celui, dont je donne lcHidéicr:ptlon, (& tous

ceux que uMM avons pris lui fedcmblotenr,)
eft,



De l'E. N. E. où le vent avoit règne
depuis midi, il a pade au Nord, bon pe-
tit frais, beau tems, mais la mer agitée
d'un affez gros houl venant du Sud-EiL

Ayant apperçu un changementde cou-
leur dans l'eau de la mer, on a pris le
parti de jetter la fonde: précaution d'au-

tant plus néccf~aire dans les parages
où nous fommes, que l'on ne peut gue-
res compter fur les Cartes. Les Hollan-

doi-

t~, je pente, de l'efpece de ceux que l'on

nomme Mc Hf <~ Affr. Car la pat tic auterieu.

re de la t6:e fe termine en bourlet prct de la

racine du nuteau,
t ou bec, & y forme comme

les bords d'un coquctuchon. ii a le dos noir3.

tre & le ventre d'un gr!< de perle un peu
jaun~re, moucheté de taches noires & d'autres
gris de fer. Il a trois nageoires arquées &

trcs cptidcs, une fur le dos, deux autres fous
le ventre. EUe< font ainfi que la queue, re.
couverte: d'une membrane, ou peau grone, <&

cpoine, laquelle enlevée, laide apercevoir cinq
cartilages blancs, dUpofes comme les doigts de
la main, & articulés en phalanges.

Les Marfouins vont presque toujours en troupes,
& nagent de front, comme s'ils étoient rangés
eu ordre de bataille. Il iemblent aller chercher
la vent. I~OM avons remarqué qu'ils pre-

noicnt



doifes rapprochent les côtes du Br efil à
I~E~ près Je 60 lieues plus que les Cuites

Franœifcs. Nous nous trouvons d'ailleurs,

fuivant notre ei~ime, & la hauteur du So-

leil obfervée, au travers, ou bien près

des bancs de rochers & de gravier nom-
mes los Abroilhos, dont la longueur, la

hre-cur & le giffement ne font pas affez

clément connus, ni déterminésdans les

Canes, pour que l'on puînée s'y fier.

On jetta donc la fonde, fur les 7 heu.

resy du foir. Nous niâmes cenc-crente-
cinq

noient toujours leur route du côte d'où le vent
~ëlevoit peu de tems après qu'ils tvoient pane.

Il n'efl point de poin'on qui ait
t

peut-être au.

tant de force que le MQtfbum, proportioneMe.

m~nt à grotreur. Dans le nombre de ceux

que nous avons harponnes, deux ou trois iti

font dcb ra~s du harpon, ibit en te déchirant

le dos, ioit ~n bri&t't le harpon-m~ne; quoi.

que la'banc de fer, dont il étoit compote, lut

grune comme le pouce. Ctux que nous avons

pris ont toujours forcé cette barre, & l'un d'eux

l'avoit tordue, comme le commencement d'une

vis. La chair de ce poinbn exhale une odeur

fi iurte & fi tenace, que mes mains, après l'an..

tomie que j'en ai fait<, ont conlervé cette odcur

plus cie trois jours, quoique ie les euffe lavées

bien des fou avec du vinaigre. Il en e& de

même de celle du Requin.



cinq braues de hgnc, fans trouver de
fond. Un momen!; âpres, un troifiéme
de ces oifeaux~ dont j'ai donne la ngure
dans la P!. II. fig. 2. 6c que je croit erre

un de ceux que Fon nomme 0~7?~'7~p/ vin!: fe puier fur le bâbord du
gaillard d'arrière, où on le manqua. Il
Hr le tour du Navire, &. s'éranc po~c à
bâbord fur le gaillard d'avanr, un Mate-
lot l'y prie à la main. On renferma dans

une log~e de la cas-e à poules, dans le
deuein de lui attacher le lendemain un

uban au Col fur lequel on fe propofoit
d'écrire: ~6'Yj'r ~T~j~' ~)'<w~~
/7c' 20 Ao~ 1~63. J /r7 ~~w de
J 6 de~. 44.n-un. lon~ude 3~==to~ 'P:re.
mis en liberté /f 21I <?M w<7~7. A minute

on a fondé une féconde fois, fans u'ou'
ver de fond.

21.
Ce matm lundi 2f. fur le fix heures
un des Maîtres ayant voulu examiner

Foifeau pris la veille, ne l'a pas tenu avec
auez de précaution, il lui a échappé, &
nous a privé du plaiiir que nous aurions
en de lui attacher le ruban dont j'ai parlé.
Depuis que nous avions donné la liberté
AU iecond de cette efpece d'oiseaux tous

les



~birs fur les huit heures, il en venoit un
roder & voltiger autour de nos Dunettes.
A midi la route à vallu par eitimc le S..S.

0. 4 deg. 30 m. 0.
Ladtude euimée Sud i8==53'
Longitude – 36===~.
Chemin 40 li.
Variation efUmée 4 deg. 30 min. N. E.

De FE~-Nord-E~ le vcnt a paHe au
N E. bon frais, avec un teins ibmbre~
& la mer af!ëz belle. Ayant encore re-
connu du changement dans la couleur de
la mer, dès le matin du même jour 3~ &

ayant continué toute la journée on a jetté
la (onde à huit heures du foir. A 3~
braues on a trouvé fond, & la fonde a
raporté du corail des morceaux de co-
qudbges & de la pierre pourrie. A dix
heures en a fondé de nouveau, & 1 on a
trouvé même fond à 30 braffes. A mi-

nuit aujourd'nui

22.
On a fondé fans trouver fond: à deux

heures encore fondé,
)

<Sc à ~.o braffes mc-
me fond que ci-devant. A heures, fans
fond Le Banc des Abrolhos s'erend plus
au Sud que ne le marque la Cartel' rai~oi~e.

Il



Il faut obfcrver que l'Auteur du Vo.
yag-e de l'Amiral Anton, fe trouvant dans
la mcme larirudc & mcme longitude e~i-

mecs, avoit fonde & trouve mûme fond

que nous~ ce qui nous a un peu fervi
de renfeig'nemcnt:. Ccrrc din'crence de
ibndc iucccffive avec fend &. fhns fond
ei~ d'auran!: plus à ren.arqu~r, que nous
n'avions pas changé de roure a l~ihme
d'une demi-lieue; que depuis midi nous
fainons la route du S. 0. du compas,
juiqu'à fept heures & trois quans que
nous avons ïondé: enfuitc cc!!e de S.
S. 0. jufqu'~ dix heures, puis celle du
Sud juiqu'a minuit, que nous Sommes
revenus au S. S. 0. après avoir fait: deux
Jieuesdeuxtie-s, à deux heures M-ouvcfbnd,
&. à quatre) faisant mêmeroure) <Sc mcme
chemin de cinq à cinq mille &. demi par
heure

3
fans fond.

A midi nous avons oofervé le Soleil
au Zenit, & nous n'avons pu qu~fit.
mer la hauteur. Nous avons même ob.
fervé quelques minutes après que nous
avons eu dcpane le Soleil, & lorfque
nous avions l'ombre au Sud. On a donc
cfUmc

La
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La latitude Sud j<;===~g.

– – obfervée 20== ïr.
Longitude 37==4'
Chemin e~imé 30 li.
Roure S. 0. S. 3 deg. 0.

Environ les trois heures après-midi~
nous avons ~it fignal à un Navire que
nous voyions depuis quelques heures, par-
ce que nous pcnlions que ce pouvoiL eue
h Corvette le Sphinx. Il fembbic venir
à nous, & fai(bir route 0. S. 0. Alors

no~s avons diminue de voiles pour Far-
tendre. Mais voyant qu'il ne rcpondoic
pas au f~nal, & ayant observé qu'il n'a-
\oit que deux miits~ nous avons jugé que
c'erok un Senau Négrier qui alloic à Rio-
Janeyro. Le vent étoit au N. E. bon
trais 6c beau rems, quoiqu'un peu fbm-
bre. Nous avons tenu la route dn S. 0.
jufqu'à neuf heures du foir, que nous
fommes revenus au S. 0. S A minute
nous avons fondé, fans trouver fond. A
quatre heures nous avons ;tait route au S.
0. 0. & à fept heures du matin au-
jourd'hui

Mercredi 23 A~
Nous avons vu la Terre du Brefit

6 heures du maun dans FOuen: & 0. N. 0.
1 en.
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environ à quinze lieues de difhnce. Nous
ibmmcs alors revenus au vent, pour ac-
coler cette Terre; mais, à dix heures le

tems s'étant engraincj nous l'avons perdue
de vûë. La mer nous ayant auili paru
changée, nous avons fondé & trouvé fond
de fable fin à quinze brades. A onze heu.

res fonde de rechef, &< trouvé même
fond. A midi la route a vallu par efhme
le S. 0. i 0. 2deg i ? min. 0.

Latitude efhméc Sud 2 ==3~
– – obf douieufë 21 ====s.
Longitude eft. ~==~6.
Longitude corrigée~ 43===o.
Chemin emmé 40 li.

– – corrigé
En pointant la carre on s'eit trouvé à

fbixante-dix lieues éloignés de la côte du
Bren!, EU & Oue~ de la pointe de Sud
de l'entrée de la Riviere du Saint Efprit,
en fuivant la longitude corrigée, Nous
avions alors vûë de terre: & nous nous
trouvons cependant foixante lieuës plus
OueH; que Femme: ce qui connrmc les
obfervations de l'Auteur du Vovage de
l'Amiral Anfon, que les marées portent fur
le Sud-Oueft. Il eft donc très-à proposde fe défier de ces marées~ ainfi que des

Car-



Carres funout de la Françoifë depuis la
Ligne jufqu'à Rio de la Plata.

Notre premiere fonde pourroit bien
avoir ère faite fur un banc de fable, qui
n'dt pas marqué dans la Carte Françoife,
au lar~c de terre, mais que l'on trouve
dans la Carte Hollandoife de Wan-Cu-
len, marqué ~c~ à i~ ou i~ lieues

au large. C'en: celui où nous avons fondé
à dix & à onze heures. Celle de Péter*
Goos eft plus fure; une de Nlr. BuA.

che eft encore meilleure.

Le vent étant cnfune du N. N. E. venu
au N.E. bon frais, avec un tems brumeux,
tmcmer très-grofle &. brouillée, nous avons
fondé de quart-d'heure en quart d'heure,
& fur les trois heures ne trouvant que neuf
bmfles, nous avons mis le Cap au S.
S. 0. Le fond ayant encore diminué, nous
femmes revenus jufqu'au S. S. E. pen-
dant une demie heure, mais voyant que
la mer diminuoit encore de profondeur
& que nous ne trouvions plus que fix braf-
fes d'eau quoique nous portions au largue,

nous avons arrivé) & mis le Cap au S. S.

0. Alors la profondeur a augmenté peu à

peu) de maniere qu'à cinq heures nous
I avions
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avions 2v brades d'eau même fond de

fable, couleur de ion, mais un peu
plus vafeux que iur le haut du banc. A

heures, 3 nous avons mis en travers & ton.

dé par 3~ braffes, fond de ~ble tres'bhnc
& brillant. A dix heures, ~o brancs,

fond de coquillages pourris & un peu de

corail.

24'
Quoique la derniere fonde nous eût

prefque tirés de l'inquiétudeoù nous étions,

par l'erreur des Cartes fur le finement des

Côtes du Brehl, & l'omiffion de ce banc

de fable, ou haut fond que nous venions
de trouver, nous avons cru devoir conti-

nuer à fonder pour plus grande fûreté.

Ainu à minuit nous avons trouvé à cm.

quante braues,' mcme fond, mais fans

corail. A ~heures, 60 branesmême
fond que le dernier; a cinq heures & de-

mie, nous avons couru filr le S. 0. juf-

qua midi.. Ce haut fond e~ les B~ïes

de St Thomas, fort dangercu(es de mau-
vais tcms. Elles mcrr~nt i~ à 17 h- 1~'

ge, & le haut du Banc n'a que 3 ou 4
braffes d'eau. Il y a pacage près de terre.
Les Navires Portugais, qui font le Ca-

botage de la côte duLBreul, & qui en font
pra-
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pratiques, paient en terre de ces Bâties;

mais il eft arrivé à plufieurs d'y toucher.

Le fond entre la terre & ces Bafies

e~ de fable comme cri~al pilé, & fur

le Banc il e~ de pierre pourrie.

Il eft bon de remarquer que la Carte
Hollandoife dont j'ai parlé ci-devant, ne
donne pas affez d'étendue au banc de fable.,

qui y eft nommé ~o~ & qu'il ie
prolonge jufqucs par les 23 degrés de
htitude.} J'ignore fon étendue de FE. à

FO. A midi la route a vallu, par emmc~

le S. S. 0. a deg. 0.
Latitude eft. Sud 23=24..
– – obfcrvce 2 3 ===~2.

Chemin e~imc 44 II'

– – corrigé fui vaut la
hauteur ~o li.

Par où l'on peut voir combien les

Marées & les Courans portent au Sud &
rOucfh Hier à fix heures du foir, le

Cap faint Thomé nous reçoit à peu près

au N. 0. du compas à 14 ou lieues.

Longit. e~. depuis mon relevement
d'hier 44=~3.

13



Le vent a régné au N. N. E. grand
frais, le tems fombre & couverte & nous
avons fait route le Cap au S. 0. m~
qu'à fix heures du matin aujourd'hui

2 s

Alors nous avons gouverné à l'O. S.
0. Hier à fept heures du foir, nous fon.
dâmes, & nous ne trouvâmes pas de fond
à 80 braffes. Aujourd'hui à midi, la

route a vallu le S. 0. 0. deg. S.

Latitude efnmée Sud 2 = 10.–– obC~vée ~~==32.
Longitude e~imée 4 2 ==21.

– – corrigée 42 ==29.
– –Suivant la terre vue ~6 ==29.
Chemin e~imé 46 IL

– – corrigé ~2.
~riadon occafe Nord Eft 8 d. 30 m.

Le venc a paffé au N. E. petit frais,
le tems parfois un peu couvert,t & nom
avons fait la route de FO. S. 0.

SC.

Depuis quatre heures du matin, il

a fait calme jufques à fix. On a profité
de ce calme pour fonder, & l'on n'a pas
trouvé fond. Un petit vent s'cA levé du

Sud,



Sud, & a fbunlé jusqu'à huit heures. Il
fauté enfuite a FE. N. E.

Latitude e~imée Sud 2 == ~.2.
Longitude cernée 4.3 ==2~.

– – corrigée ~7=2~.
Chemin corrigé 19
Route iuivant le Compas 0. i S. 0.
Variation occafe N. E. 10 d. 30 m.

Jusqu'à huit heures du foir le vent a
regné de l'E. N. E. au N. E.~pedt frais.
Il a fraîchi enfuite jufqu'à minuit, avec
beau tems, & la mer belle.

Z~/W~77C~~ 27.
Après un calme de peu de durée le

vent a. paffé du N. E. au N. & puis au
N. 0. petit Irais jufquà huit hcu-

ree du matin. N ous avons fondé trois
fois pendant la nuit. 'A dix heures, fans

trouver fond, a minuit fond de fable
gris à 90 branes. A deux heures, 8~ braf~

tes fond de faole gris un peu vafeuX.

Route 0. S. 0. 2 deg:. S.

Latitude efUméeSud 2~===~9-

– – obfervée 26=37.
Longitude e~imée ~~==~<

corr. fuiv. la terre ~s===~
Chemin 46 li.~

De.



Depuis midi jufqu'à 8 heures du foir
!c vent a reg-né du N. E. bon frais. Le
vent eft endure un peu tombé & il fai-
foit prefque calme à quatre heures du
matin Lundi.

Un calme plat a fuccédé jufqu'à fix
heures. Alors il s'eft élevé un petit frais,
qui s'en: aug-menié à dix heures; avec
beau tems, & la mer affez belle, mais
agitée d'un houl du N. E.

Au Soleil couchant, quoique l'horifon
fut un peu g-ias, nous avions vu la terre
devant nous. En faifant toujours route,
nous avons fondé à fept heures du foir,
& nous avons trouvé, à trente-cinq bra~
tes, fond de vafe molle, grife -noirâtre,
mêlée de quelques petits coquiUag-es. A
minuit fondé encore, 3 i braues, mcme
fond. Depuis la premiere fonde, nous,édons reftés fous les deux huniers & les
voiles en pointe jufqu'au jour, le Cap
au N. 0. 0. Au jour, nous avons
fait de la voile, mais il ventoit peu. Au
Soleil levant, nous avons vû la terre fe
prolonger~ & nous avons gouverné de~
fus, pour la reconnoitre. A huit heures,

28, J'ai
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as.

J'ai reconnu un Islot, que quelques

eues Cartes nomment ~v. Il nous
reçoit au N. 0. deg. 0. du compas,
diftant d'en~'iron cinq ou fix lieues. Aloi-s

!a pointe que j'ai pu dimnguer la plus
prcs de nous, étoit la pointe qui s'avan<

ce le plus à l'ES dans cette partie, for-

mant une Prefqu'IIe. Elle nous reftoit à
l'O. y N. 0. du compas/disante d'envi*

ron 3 lieuës. Route depuis hier midi~
pardHmc, r0. S. 0.

Chemin e~imé 19 li.
Latitude en. S. 2~==~7'
– – observée 2 == 8. Variât, occafe
Longite~imée~~=y8.ic==3om.N.E.

durelevcm.~9==~8.
·

Ce qui quadre très-bienavec la vue do

terre à midi.

~ous avons enfuite continué la rouM)
du S. E. S. jufques à quatre heures,

avec un vent de Nord au N. N. E. bon
frais, beau tems & la mer un peu hou-

leufe. Un Orage formé dans le Sud

nous a donne des éclairs & un peu de

tonnerre. Le vent e~ ensuite tombé < &

1 y



il a pafÏc du Sud au Sud.Sud-Oue~;
~u il a i€i~é toute la nuit~ en calmiole.

Le 28. A huit heures du foir j'ai re.
!evé la pointe du Sud de l'ile de GaI, à
0. S. 0. la poinre du Nord de FUe Ste.
.Cathcrine au Sud-Oue~. Nous avons
enfuite couru dehors, le Cap à FE~

quart Sud Efr, puis au Sud-M, jufqu'à

.quatre heures du matin du Mardi

29.
Suivant mon eftime, ncm étions deux

lieues plus au large qu'hier au foir à

,huit heures. Ayant fraîdu vers les qua.
ire heures demie, nous avons viré le

Cap à 0. S. 0. & 0. S. 0. pour-accof.

ter la terre. Mais voyant qu'à peine
pouvions-nous doubler nie de Gal, à

huit heures nous avons fait un bord au
brgc d'environ deux lieues; enfuite re.
porté à terre. A midi nous étions entre
1 Ile de Gal & la pointe de celle de Sre.

Catherine. Le vent étant toujours du
Sud au Sud-Sud-Ouerc, nous nous fbm-

mes trouvés dans la néccnité de faire
-plufieurs petits bords, pour gagner le

TnoùiUagc/où nous fbmmcs arrivés à

qua



quatre heures après midi, par les fix

braffcs d'eau, fond de vafe verte très.
coulante. ~o~

Anburché Sud-Sud E~ & Nord-Nord-
Ouefl.

Dans cette Baye
'1

qui forme un Canal

autour de File St. Géhenne, il y a trois
Ions, & une batterie de Canon près du
~ulet, en arrivant à la Ville du côté de

nuire moùil!age. Le premier Fort (c pré-
fente à bâbord en entrant dans la Baye.

Il eft placé fur une pointe de File, en de-

dans d'un petit Ilot nommé /7/~ aux Prr-
au Nord-En: M. & à 1F.~

~ord-Ed. On le nomme ~o~
pointe ~ro~. Un peu plus avant, & pr~
que vis-à-vis, eR le fecond Fort, fur un
Ilot, près'de la terre ferme, au Nord-
Oucii Nord du Compas. On rappelle,

ie .Sj~-Cn~. En entrant
il fe présente bien, bâti en terrauës, fou-

tenues par des arcades. Le Commandant

y fait fon féjour. Le troifieme Fort plus

avancé du côté de la Ville, ef~ auiH

placé fur un Ilot, disant prefqu'également

~h terre ferme, & de l'lie: On le nom.
me



me3
le Fort de /'7~ ~~7: On yoit

les plans de ces Forts dans la Pl. IV.
Nous étions mouillés entre ces trois Forts;
& le Commandant nous fit entendre par
des fignaux, que c'ctoit !e meilleur moui!-
!ag-e: II avoit fes vues, car le mouillage
un peu plus avancé du côté de la terre
ferme, efi beaucoup plus commode.

En entrant dans la Baye, nous apper.
~ûmes le pavillon Portugais au milieu des
bois, élevé au deffus des arbres, fur une
hauteur de l'Isle, & placé de manière qu'il
peut être vù des deux premiers Forts.
On arbore fans doure ce pavillon dès
que l'on apperçoit quelque Navire en
mer, pour en donner avis aux aux Forts
qui font dans la Baye. Car nous le vî-

mes arborer, & on le retira, après que
que nous eûmes mouillé, & falué le Fort
de Ste. Croix.

Avant que d'affourcher, étant au tra-
vers de ce Fort, lequel ainfi que les deux
autres, avoient arboré le pavillon Portu-
gais, nous avons mis notre Canot à la mer,
pour conduire au Fort Mr. Alexandre Gu-
yot, notre fecond Capitaine, quittait la
langue Portugal ialuer le Commandant,

&lui



t ~r lui demander, fi, au Ia!ut de notre Ca-& lui demander, fi, au falut de notre Ca-

non, il nous rendroir le falut coup pour
coup. Le Commandant a fait accompa-
gner Mr. Guyot à fon retour par un Oi'-
ticiers de la Garnifbn du Foi't~ pour nous
rendre la politeUe, & voir qui nous étior~.
Dès qu'ils ont été rendus à bord, nous
avons mouillé, & falué le Fort de neuf
coup de canon, qui nous ont été rendus

en même nombre. L'Omder a fbupé &.

couché à bord, pour aller Je lendemain

avec Monfieur Guyot faluer le Couver-
neur de cette partie du Brefil, qui fait fa rc-
fidence dans une petite Ville, fituée au fond
d'une anfe de l'lle St Catherine, à cinq
lieues au Sud de notre mouillage & lui
demander la permit on de faire de l'eau
&. du bois. Le fb~ même~ le Comman-
dant du Fort de Ste. Croix nous envoya
des ratraichiucmens & le lendemain dc~
les quatre heures du marin, Mr. Guyo!:
partit avec l'Officierdans notre grand canor.

Le Gouverneur, nommé Don Aniomo
Francifco de Cardofo y Menezcs y Sou-

za, Colonel & Chevalier de Chri~ d'u-
ne très iULuh-e rhmii!e de Portugal, fit un
accucd très gracieux à Mr Guyot, &. ac-
corda tout ce que nous demandions.

Nu



TsJnrrc canot pâme de la ViUc fur les
neuf heures du matin, & ne pût être de
retour qu'à fept heures du foir, à caufe
des venis contraires.

Dès que les hahitans de la côte curent
appercu notre Frégate à l'ancre, trois ou
quatre vinrent a bord, dans des Piro-

gues, ') nous apporterent des citrons,
des oranges, & quelques choux. Le
Commandant du Fort de Sainte Croix
s'en étant apperçu, envoya des ordres
dan? toutes les Cafes **) avec défenfe de

porter quoique ce f~t à notre Frégate,
&mc.

*) Cc~ une forte de bateau fait d'un feul trbre
creufé, dont les Sauvages de l'Amérique mendie*
na!e ont accoutumé de fe fervir. Certaines
gt~ndes pirogues ont des penches ajoutées, fur-

tout au cerriere, pour en dever les bords.
Quelquefois ils y peignent des figures de Sau.

vages ou des grotefques. J'ai ~û ju~u'~ dou/:
lt0tnn)es dans une de ces pirogues que quelques

uns nomment aufli ~n~~f~. On dit qu'il y en
a de grandes, qui portent jusqu'à cinquante
Retiennes, avec leurs munitions de guerre & de
bouche.

~') Les Cafes dont je parle, font des Intiment, qui

n'ont que le rez de chauCee, comme les maifbnt
d<



& même d'en approcher; de nous rien
vendre~ ni acheter de nous. Il envoya
autii des Soldats dans les Cafes les p~us
voifines,

1
pour obfcrver la conduite des

h.~bitans à cet é~ard, & pour nous em-
pêcher de nous répandre dans les envi-
rons. Il nous faifbit à l'extérieur mille
protections de bienveillance, & n'éfoic
pas avare de poliieHes.

Sans douic que des le moment de no-
tre armée, il avoit dépêche une pirogue
au Gouverneur pour lui en donner avis.
Le lendemain matin pendant que Mr.
Guyot étoit en route pour aller voir le
Gouverneur, i'Oïdor, ou Chef de la
Ju~icê) arriva à bord de notre Frégate,
pour faire un procès verbal de notre
mouillage, de la qualité & notre Navire,
& des motifs qui nous avoient amenés.
Mr. de Bougainville le fatisi-it fur tous

ces
de nos Payfans de France. Ils ~bnt ordinare-
ment couverts de cannes & de ~euUics de Bana*
niers, ou d'autrts grandes feuiU~ d'une efpece
de canne ou de roifau. Il n'y a pas ccmmu*
nément de cheminée. Les Negredcs Enclaves
tpprctent les m~M fur un feu allumé au milieu
de leur appartement: de iacon que Ja fumée.
t'y répand par tour.



ces articles, & il repartit environ midi.
Nous le iaLames, à fon dépara de fept

coups de canon que le Fort de Ste Croix

nous rendit audirôr.

Apres le diner, Mr. de Bougainville
accompagné de Mrs. deNervilIe~ de Bel.

court & L'huillier de la Serre, fut voir
Commandant de ce dernier Fore. Ils y
trouvèrent un Officier gênerai de Rio
Janeyro, détenu prifbnnier depuis quatre
ans, avec détente au Commandant lui
Lu~cr mettre le pied hors du Forr pour
»'avoir pas exécuté ponctuellement les

ordres qu'il avoit reçus de la Cour de
Lisbonne au fujet de l'expulfion des Je.
fuites du Brefil, & pour les avoir favo.
rifés. Ce Pj'ifbnnier a pour Intendant de
fes affaires, & pour Secrétaire, un Por.
tugais~ homme d'esprit, qui avoit [été

Pa~c d'un Ambailadeur de Portugal en
France, & avoit demeuré quatre ans à
Paris. Il fut charmé de revoir des Fran-
çois, & fe fit un plaiiir de fervir de Tru.
chement à Mr. de Bougainville. L'aica-
chement qu'il avoit pour .et Officier pri-
ibnnierj, lui avoit fait facrifier fa liberté;
il s'éroit en fermé avec lui & lui tenoit com-
pagnie. Cet Intendant accompagna Mr.

de
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de Bougainville & les autres à leur re<

tour. Dans le narré qu'il nous fit des cau<
les de la détention du Prifonnier, il le
diiculpa autant qu'il put, ~c nous dit en
préience même de deux autres Officiers,

venus à bord avec lui,
3

qu'il étoit coupa-
ble à la verité de n'avoir pas exécuté les
ordres de fa Cour, aufntôtqu'illes eûtrc-
~us; mais que l'Archevêque, qui favori-
foit les Jéfuites~ l'en avoit empêché, affu.

rant qu'il avoit reçu des ordres contraires:
&que lui, Officier Commandant, ne de.
voit pas conféquemmentexécuter les fiens,
qu'il n'en eût reçu la confirmation. Soit par
rdpe<Et pour l'Archevêque, foit par d'au-

très motifs que j'ignore, il mit trop de
délai dans l'exécution, <S( en fut puni par
la perte de fà liberté. 11 voului engager
Mr. de Bougainville de fe charger d'un
Mémoire jumficatif, pour le remettre à
rAmbanadeur de Portugal en France,
après notre retour, pour le faire paner
de là à la Cour de Lisbonne. Mais je
penfe qu'il n'a pas été donné à Mr. de
Bougainville.

Lorfque Mr. Alexandre Guyot fit fa
vifite au Gouverneur, celui-ci l'invita, &
le pria d'inviter de fa part à diner pour le

K len-



Jcndemain, Mr. de Bou~ainviHc&IesOf.
ficiers ainii que les principaux rai~gcrs
de noire Frégate.

Nous partimes donc dès le matin Jeudi
y Décembre~Mrs. de Bougainville, de Ner-
ville, de Ljelcourt, Lhuillier~ Alexandre
Guyot, & moi, & nous nous rendîmes,
fur les une heure & demie après midi,
la Ville, dont le nom Portugais, s'inter-
prète en François, A'b~ Z~wf
ou la ~~7~ exilée.

Prefque tous les Officiers de la Garni
nifon étoient venus au devant de nous
fur le bord de la mer, pournous recevoir.
Ils nous accueillirent à la defcente de no-
tre canot, avec fouie la politcuc imagina-
ble, & nous accompagnèrent jusqu'au
Gouvernement, au milieu de beaucoup de
peuple.

Le Gouverneur vint nous recevoir à la

porte extérieure, & nous introduit dans
une grande faite, où nous trouvâmes le
couvert mis, & la table fervie. Le Gou-
verneur, fon fils ') qui parle affez bien

le

*) Ce fils étoit Cap!ta!ne dcns le Rcgunent du
père, & l'un des quinze enfans qu'il nous dit

avoir



le François, le Major de la Place qui en
fcait anez pour fe faire entendre, roidôr~
deux autres Officiers & un Pere Franciscain,
dînèrent avec nous. Beaucoup d'autres Of-
ficiers de la Garnifon fe tinrent debout,
&. quelques uns nous fcrvirent. Ces Oni-
ciei-s le font, iuivanc le dire d'un
Otiicier de la Garnifbn du Fort de Ste.
Croix, pour faire leur cour au Gouver-
neur, qui les invite tour à tour à man-
ger avec lui; & ils fe fervent les'uns <~c

les autres.

Les mets étoient apprêtes à la mode du
Pays, ancz mal1 pour des François. La
foupe fe mangeoit à la fourchette, aufli

ne fervit- on pas decueillers. C'ecoit une
efpcce de colle folid e. Le pain, des plus

mau-
avoir eus, non de fon époufe légitime, car il
n'a jamais été marié, mais d'une ou p!u~eur<
Ma!tre(ïes. Ses aunes enfans vivons ~bnt
Lisbonne, où ils ont, fuivant les loix, les m~.

tnes honneurs & les mêmes prérogatives que
les entons nobles & légitimes. Les bâtards y
font, dit-on. Gentilshommes nés. Une des
6He< de ce Gouverneur a epoute un des Mi-
niftres de la Cour de Portugal, & un autre
de fe< nit y occupe une des premières
pitceit,



mauvais, gris, lourd, gras ou plutôt une
paie., ayant la forme d'un peut pain rond
d'environ trois pouces de diamètre, & d'un

pouce & demi de hauteur dont la luper-
ncie n'éfoit qu'un peu dénichée, & avon
à peine fend le feu. L'intérieur n'éton

pas oeil!etc, & reflëmbloit a cette bouMie
confolidée de blé noir qui fait. la nourri.

turc de beaucoup d'habitans du LimoMn,

où on la nomme ~<
L'entremetsétoit compote de beaucoup

de plats, tous apprêtés au fucre. Ils en

mettent presque dans toutes les iauiles,

ainfi que du Cartame, ou Heur de Sanian
bâtard. Les aUteics étoient d'étain, mal

écurées, & d'une fbm~e antique. Les cou-

verts d\me très ancienne mode, maisd'dr.

gent, <Sc très-pc~nS) ainfi que les plars~

&. quelques vafes p(.M~ boire, ayant Infor-

me d'un cylindre octogone haut de fept

à huit pouces. On nous fcrvit d'a-

bord à boire dans de très petits verres,
femblables à ceux où Fon buvoit autre-
fois de la liqueur, montés fur un pié très
élevé, & dont la coupe fe termine en
pointe par le bas. Comme avec de tels

vafes il eut iaHu boire un coup au moins
à chaque morceau que l'on mangeait, ~'en

de.



demandai un pins grand pour pouvoir

y mêler de l'eau avec le vin. Alors on
m'apporta un de ces cylindres d'argent,
plein d'eau & de vin. Une autrefois on
me fervir plein un grand gobelet de cnf~

ral~ le feul qui parut, & qui tenoit près
d'une bouteille, mesure de Paris. Les au-
tres convives furent fer vis de même. Ces
grands vafes paubicnt de l'un à l'autre juf~

qu'à ce qu'il n'y reçoit plus de liqueur.
Le vin étoit de .Porto; & très-bon.

Après le diner on fit lever la nape;
on refh autour de la table pour pren-
dre le caffé, & f~tire la converfation. Je
m'apper~us alors que le Pere Francifcain
n'étoit plus dans la compagnie. Mon dcf~

lein étoit de raccof~er pour raifbnner avec
lui fur le Pays, & fur tes habitans, dans
h perfuafion que, lui ignorant la langue
Fmncoife, & moi la Portugaife, je pour-
rois converfer avec lui en Latin. Je com-
muniquai mon denein au fils du Gou-

verneur je lui demandai pourquoi ce
Pere Francifcain s'étoit retiré. Il me ré-
pondit que j'avois dû in'appercevoir, dès

notre arrivée? que ce Pere afiectoit de s'é<
loigner de moi, parce qu~il avoit prévû
moli deffein; que ne fachant pas le- Latin,

K



il avoit mieux aimé ne pas fc trouver
avec moi, que devoir la confunon d~igno.

rer cette langue. Cependant, ajouta-t H
c'ef~ un défaut qui lui efi commun av~
prefque tous les autres Eccicfianiques de
ces pays-ci.

Pendant que l'on verfoit le carre, une
douzaine d'Oniciers de la Garnifon entre-
rent, & l'on nous régala d'un petit con.
cert de mutique innrumentale. Plufieurs
de ces Officiers douèrent, les uns de la flûte
travernerc, d'aunes du par denusde nurc,
d'autres du violon, un du violoncelle j &

un d'une efpece de hautbois. Les mêmes
jouèrent fuccefnvcment de divers in~ru-
mens. Deux Neg-res donnerent du cor;
tous s'en acquittèrent fort bien. Ils avoient
preique toutes les pieces de nos meilleurs
Muficiens François. Les chanterelles des
violons étoieni des cordes defbye.

Nous nous promenâmes enfuite dans
ia Ville, qui me parut compofée d'envi-
ron cent cinquante maifons n'ayant que
le rez de chaunce, & le toit par denus.
La Garnifon en occupe une parcie, elle
eft compofée de Blancs pour la plupart
Les autres habitans font preîquc tous Nè-

gres,
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gres, ou Mulâtres; on en voit de toutes
les nuances, depuis le noir jusqu'au blanc.
Ces Mulâtres font le plus grand nombre
dans les deux fèxcs, 6c icnt générale-

ment d'une figure laide & d'un air iau-

va~c, comme s'ils venoient d'un mêlante
de Brafiliens & de Négrenes.

Ils vont prefque tous piés nuds, tête

nue & n'es-mal pci~ncc; une chemine,

une cu~ore, & quelques uns un mame.m
p~r denus qu'ils icMent fur l'épaule à la
mode Espagnole. Affcz communément
cène chemifc & la culotc font trouées, &
déchirées en plus d'un endroit; ce qui
leur rend le manteau fort nécetpdre. On

en voit de ceux qui ibnt ~ans doute plus
à leur ai(C) la t~e couverte d'un chapeau
a forme très-haute~ ayant des ailes dcn<

viron dix pouces de hauteur, <Sc rabattues
horifbnralement. Ceux-ci <ont ch.tunes,
& portent une v~fte, ~us un v~e c~

ample manteau, qui leur deCcend ju~
q~au foulier, & dont ils relèvent quel-
quefois les pointes fur l'épaule oppoiée~
& s'en couvrent mcme le vi&ge..Au
lieu de chapeau, quelques uns ont un
chaperon de la mené étoffe que le man-
teau~ ~uqu~l li~ attaché ~pMtr fe cou.

K 4. vrir



vrir la tête; de forte que l'on ne peut
fouvent reconnoîtrc la perfonne, fi ce
n'ef~ à fa démarche, ou à queiqu~utie
marque dininchvc, telle que la couleur
du manteau, ou la façon de le porcer.

Le Gouverneur, les Officiers & la Gar.
nifon font vêtus de drap, & à la
Françoife. Je fus même très furpris de
voir, dans un pays auffi chaud, des Offi-
cieis habillés d'un drap auni groffier au
moins que celui dp nos Soldats.

L'Oidor & !es Officiers de ~mce fe
font dininguer par une grande canne ou
bâton, au par un rotin p!ié en cerceau,
que les principaux portent au bras gau-
che, au deffus du conde: les fubalternes
le portent att ché a la boutonniere de la
poche gauche de leur habit.

Les Enclaves vont nuds, à ~exception
d'une culore ou caleçon pour les hommes,
& quelquefois une très-mauvaise chemife;
fbuvent même ils ne font couverts que
d'un fimple pag~c autour des épaules. Ït
eft rare d'en voir qui ayent une chemife,
& une vef~e. Mais, lorfqu'ils ont reçu leur
libené, ik peuvent porter l'habit & le

man-



HI STO R IQ.U B. i~
~A~ ~r~mn~~ ~c ManM. Les

K~

manteau d'étone, comme les Blancs. Les
~égrenés Enclaves font nues à l'exception

d'une bande de toile, qu'elles attachent par
les deux bouts autour d'elles, & qui les cou-

vre depuis la ceinture jufqu'a mi eûmes au
plus. Etant libres, elles font commet
autres femmes, vêtues d'une jupe, & d'u-

ne chemine dont le haut eft ouvert par
devant, a peu près commes nos chemifes

d'hommcs lorsqu'elles ibrtent de la manbn

elles mettent un grand pagne; ccH- une
piece d'étoffe nne de laine, le plus (buvenc

blanche, & bordée d'un ruban d'or, d'ar-

gent, de foye ou de fil, fuivant rétat &
les facultés de la perfonne. Cette piece

détone a environ deux aunes de long fur

une de large. On Faju~e de manière
qu'un des angles fe trouve au milieu du
dos,

1
& produit un effet à peu près rem-

blable à celui du coqueluchon des Grands

Carmes. L'angle oppofé sanuble fur la

tête; les deux autres, après avoir couvert
les épaules & les bras, )u(quau coude,

viennent fe cro~r fur la poitrine, comme
le mantelet de nos Dames Fran~oifes.

Quelquefois auni, au lieu de les croifer

fur la poitrine, elles paffent ces bouts tous

le bras, qui en eft couvert, ~lainentyoïr
Y~ le~
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leur gorge. Cette manière de s'habiter
entrés incommode; il ~ut être fans celfe
à le rajufler tantôt fur la tête, tantôt fur

les bras, parce qu'il fe dérange au moin-
dre mouvement du corps.

Les Ponu~i~s établies, ou nées dans
risic fainte Catherine, & mr les côtes de la

Terre-ferme que nous avons parcourues,
font très blanches de peau, malgré la cha-

leur du chmac. ËHes ont communément
de grands yeux bien fendus; mais le vifa-

ge peu coloré. Ils vivent généralement
hommes & femmes, dans une grande o~i.

\té & lainent a leurs efclaves le foin du
ménage, <Sc du peu de travail qui fe fait
dans le pays. La terre leur produit prc~

que tout ce oui leur eft néccfïaire pour
vivre, fans qu'ils fe donnent la peine de la

cultiver.

Dans la Ville on ne voit prcfqu'au-
cunes boutiques de marchands. Je n'y
apper~us que celle d'un Serrurier, & celle
d'un Apotiquairc. Les Négrcnes libres
portent fur leurs te;es des fruits dans de
grands paniers, pour les vendre par la
Ville) ou fe tiennent accroupies aux coins
dçs rues, avec leurs paniers devant elles.

Pen-



Pendant que nous étions agréable-

ment occupés à entendre de la Muhque,

Mr. le Gouverneur envoya chercher un
Perroquet fingulier par la beauté & la

v~icré des couleurs de fon plumage.

Comme il vit que nous l'admirions tous,
il pria Mr. de Bougainville de l'accepter.

Tout fon plumage, furtout la tête, le

col, le dos & le ventre étoient parfcmés

de plumes, les unes d'un jaune de jon-

quille, les autres d'un jaune de' citron;
d'autres éfoicm d'un beau rouge de car-
min, d'autres d'un rouge cramo~h:

Et toutes entremêlées de plumes d'un
verd plus ou moins foncé, & d'un bleu
vif; particulièrement aux deux oreilles.

Le Gouverneur nous dit que cett~ variété
doit due en parue ,à l'art, & en partie à
la nature. Que iorfauc cet oifeau eft

fort jeune & n'a prcfque encore que les

tuyaux des plumes fortis après le duver,

on lui arrache ces tuyeux en d~érens
endroits, & qu~aunit6t on infere à la pla-

ce une efpece de poifon en liqueur: que
les plumes qui iuccédoient aux tuyaux
venoient jaunes ou rouges, au lieu de

vertes qu'elles feroient venues naturelle-

ment; mais que fur cent de ces oifeaux
à qui



qui l'on faifoit cette opération, à peine
cinq ou fix n'y perdoient pas la vie.

Le Gouverneur joignit a ce préfent
une cinquantaine de peaux de Toucans,
arrachées depuis le bec jusqu'aux cuiHcs,
& (échecs avec les plumes qui font par-
tie couleur de citron, partie rouge- incar.
nat, & partie noires; par bandes tranï"
verfa lesd'une aile à l'autre.

Ce généreux Gouverneur promit aunn

Mr. de Bougainville deux Guaras vi~

vans, l'un mâle, l'autre iemelle; & onric

même de donner ceux qu'il nous mon-
tra s'il n'en îrouvoit pas d'autres avant
notre départ ce l'Ile. Le vent contraire
l'ayant empoche de retourner à la Ville,
la veille du jour que nous partin-ies,

J
il

ne put accomplir fa promeflë.

Cet oifeau eft ~ros comme une gran-
de Pic de France. Il a le bec lon~, &
recourbé par le bout; les cuiffes, & les
piés longs. Les premieres plumes qui le

couvrent après qu'il eft éclos font noires.
Cette couleur s'évanouit in(ennblement,
& devient cendrée. Lorfqu'il commence
a voler, toutes fes plumes deviennent

blan'



branches: elles prennent ennn la couleur
de rofe; & de jour en jour devenant plu~

rouges, elles acquierrent la couleur d'c-
carlate la plus vive,

y
quelles coufcrvenc

toujours. Quoique vorace~ & vivanc

non feulement de poilfon, mais de toute
autre chair qu'il ne mange qu'après l'a-
voir trempée fouvent dans l'eau, il niche
& pond tes ceufs fous les toicts des mat-
ions, &. dans les trous des murailles,

comme nos Moineaux. Il vole en trou-
pe & les Sauvages employent fes plu-

mes pour leurs ornemcns de tête. Les
deux que Monfieur le Gouverneur avoit
promis à Mr. de Bougainville, commcn-
çoient a peine à rougir.

Vendredi, deux de Décembre, on mi!:

à terre les Acadiens, leurs femmes, leurs
enfans &. leurs beIIcs-fcEurs, & on les lo-

gea dans une Ca(e de la Terre-ferme,

que le Commandant du Fort de Ste.
Croix avoit fixée. Ils s'y font occupés à
faire la leffive, & a laver le linge de la
Chambre, & celui de plufieurs Oniciers
de la Frégate.

Le Commandant nous avoit indiqué

un endroit près de ton Fort, pour fair~
ue



de l'eau & du bois. On y envova l'é-
quipée pour procéder à cette opérarion;
mais, âpres plufieurs tentatives, on trouva
beaucoup de diiHcu!tes pour puifer cette
eau, qui couloit d'un petit torrent. D'ail.
leurs une petire Baleine, depuis quelque

tems cchouëc roue auprès, exhaloit une
odeur fi puante que l'on prit le parti de
demander au Gouverneur la perminion
de faire eau dans File. Il l'accorda crès.
g'racicufement: ainii que celle de pêcher,
de chaner, & de nous promener par tout
où nous voudrions. Un habitant nous
montra auprès de fa café l'eau de fburce
formant un petit ruifleaU) dans lequel
rAmiral Anton avoit (ait fon eau, & un
four bad à quelques pas de là, depuis
fept a huit an'~ par des François qu'il y
avoit auni vus en relâche. L'eau en cR
très-bonne: nous nous en femmes pour-
vus abondamment. Quant au bois, nous
l'avons fait dans l'endroit indiqué en ter-
re-ferme, parce que le lieu et!: des plus
commodes pour cela. Apres l'avoir cou-
pé fur la pente de la montagne, il eft
très aifc de le faire couler juique fur le
bord-même de la mer, pour en charger
~es chaloupes. Frefque tout celui que

nous



nous avons coupé étoit du Cèdre, du
S~afras, du C.tndier~ & du bois de
Bl'elî!, que l'on employé pour la teintu-

re II y en avoit peu daubes espèces
dans cet endroit.

Apres avoir dîné le Samedi 5 du
nicis, nous descendîmes en Terre-ferme,
& nous nous promenâmes le long: de la
core~ dans le deflein d'y chaffer. Nous
trouvâmes deux ou rrois fbidats, pofles

p~r le Commandant dans la caic la pK's
près de celle de nos Acadiens. Ils vou-
lurent nous empêcher de pafïer outre, di-
~nt que le Gouverneur leur avoic don-
né des ordres pour cela. Nous feignî-

mes de ne pas entendre ce qu'ils nous
dîfbîent) parce qu'î!s nous parloient en
langue porcug~Kë~ &. nous commuâmes

norre roure; ils ne firent; pas de réfinan-

ce. En cf~ le Gouverneur n'avoit pas
donne de te!s ordres, mais le Comman-
dant du Fort de Sic. Croix. Nous avan-
çâmes plus d\me lieue fur le chemin
neuf auquel on travai!loit. pour aller par
terre a Rio-JaneyiO) & le long: de la li-

~icre des bois, dont toutes les hauteurs
font couvertes. Ils font fi toufFus, qu'il
neft pofiibie qu'aux bêtes féroces & aux

fer-



ferpens d'y pénétrer. On tua des Tou.
cans '), des Perroquets, des Criards, de!
Tiepirangas & une Tourterelle.

Dimanche 4, Mr. de HougainviHë avec
quatre ou cinq Omciers, fut diner chez
3e Gouverneur, qui nous avoit invité
Jeudi dernier. Je re~ai à bord pour dire
la Meffe à l'Equipage. Ces Menteurs y
furent encore reçus & traités fplendide.

ment. Le vent & la marée contraire les

ayant empêché de revenir à bord ce
jour là, malgré tous les efforts qu'ils fi.

rent, ils prirent le parti de retourner à
la Ville. Le Gouverneur les en avoit pré-
venus, & avoit fait tout fon ponible
pour les retenir. Il leur reprcfenta les
risques qu'ils couroient de s'expofer ainfi
dans un canal remplis de hauts- fonds, de
bancs de fable) & de roches, dont ils

auroient toutes les peines du mondç fe
garantir, s'ils fe trouvoient furpris par la
nuit, dont l'obicuritc les empêcheront de
voir les ~~A/~y plantées de difhnce en dii~

fLmce pour indiquer le canal. Il s'étoit

même propofé de leur donner le plai&
d\u)

') Voyez la de(er!ptïon de cet o!~au & du
Mn<, tpr~t le Journal de ce relâche,



d'un Bjl, & y avoir déjà invité pluueurs
Dames, Epoufes des Officiers de la Garni.
fon. Voyant la partie rompue par le dé.
part de nos Meneurs, H avoit déjà dé.
mandé tous les invités. Sitôt qu'il eut ap-
pris le retour de Mr. de Bougainville, o~
de ceux qui l'avoient accompagnée il en-

voya au devant d'eux, & fans les en aver.
tir, il fit de nouvelles invitations pour le
fouper, & le bal qui devoit fuivrc.

Le fouper fini, auquel les Dames n'aC.
Merent~pas~ le Gouverneur, fans préve.
nir nos Meilleurs fur le Bai, fc contenu
ta de les engager à aller paffer quelques
heures dans la maifon d'un des Officiers
de la Gamifbn, où ilfe trouveroit) dit-il,
une affez jolie afÏembîée. Nos MefÏieur~
y confentirent d'abord par complaifance;
mais ils furent agréablement furpris d'y
trouver plufieurs Dames, dont ils furent
parfaitement bien accueillis. Ils ne s'é-
toieni pas imaginés, fur la réputation que
les Portugais ont d'être extrêmement fuf~
ceptibles de jaloufie, qu'ils eunent permit
aux Dames de fe trouver ainii dans de
telles AHemblées. On tint donc une eC

pece de Bal, où les Dames figurerent
comme les N{edeurS) & l'on fe retira fur

L lesL



les deux ou trois heures âpres minuit j très
contens les uns --des au a es.

Dans cette entrevue, Mr. de Bougain.
ville fe plaignit au Gouverneur des pro-
cédés du Commandant de Stc. Croix.
notre égard. Il en obtint une permIfHon
générale de prendre tous les arrangemcM
qu'il ju~eroit convenables, pour l~ch~te,
la pèche pour faire de l'eau 6~ d~ boM

paitout où nous voudrions. Mr. de Bou-
~ain ville rinvita enfuite à venir diner $
bord avec l'Oïdor & ceux des O~ciers
qu'il voudroit amener avec lui.

a
En conféquence' de cette permiSio~

on a envoyé à la pêche presque coay les
joui~~ & notre Canot en eft toujours re.
venuchargé de poisons de bien des e~e-
ces, & en afiez grande quantité pour en
diRribuer.àtout l'Equipage. On voit la
figure de quelques uns dans la Plaache
IL hg. 4. 7.& s.

On alloit autH tous les jours à !t
chanc, ou en Ten'e-ierme, ou dans nie.
On abandonna bientôt la première) iMKC
que l'on n'y trouvoit gueres que des Per~

roquets~ des Toucans & quelques Tourt~-
relies. Dans Mie, outre ce~oifeaux, lc~

Alouct-
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Alouettes de mer, les Pluviers, les Bé-
cjflincs & quelques autres y étoient afiez
abondans. Soit par défaut de courte,
fbit~par nonchalance, foit en effet p~r les
niques tqu'il y a à courir de la pan des
beies Procès, & des ferpens, qui fhnc
en g~rand nombre dans les bois & les
marais~ les Omciers de la Garnifon <S( les
h~tans du Pays ne vont pas à la chaïle,
& nous exho'toient à les imiter. Il faut
avouer au<u que les habirans des Cafés neibnt pourvus d'armes~ & le peu qu'on
y en trouve) font ancienne:) la plupart à
rouet) & fort mauvaises. Ils n'avoicntmê-
me pcefque ni poudre ni plomb.

Moins craintifs qu'eux, &~ à iavéntô
mieux armés, nous avons pcnétré plus
(Tune ~bis dans !es endroits acecûlbles de
rne. Au moyen de nos bottes molles,
nous avons furmonté les obHûc!es que
nous préfentoient dans les bcis & les
brounailles, une efpe~e d'Aloës cpineuX)
dont ils font tout fhrcis. Nous n'y allions
jamais feuls,

y
mais toujours deux ou trois

en&mbk; dm de nous f~courir l'un l'au-
tre, en cas d'attaque de quelque ferpent
monfb~euX) ou, de quelque bête féroce~
furtout des Onces, dont on nous avoit

L a mon<



montré quelques ongles cnchau~s d~ns
de l'argent & que les habitans nous
difoient y être fort communs, & plus
cruels que les Titres, mêmes.

Un jour que nous étions allés châtier
dans File, & que nous nous étions parra.
gés en diHcrentcs bandes, je iuivi~ avec
Mr. de Belcourt & fon Domeihque, le
bord d'une anfe qui enrrc beaucoup dans
les Terres, &-que nous appcHions Ri.
~r~. Mr. de Belcourt s'amufa à tirer fur
quelques oifeaux d'eau. En côroy~m rou-
jours le bord, j'apperçus fuir le fable les

traces fraîche! d'un animal à quatre piés,
qui, à en juger par ces traces, devoit être
fort grand, & paroi~Ibient être celles d'un
'I~re. Nous iuivnnes ces traces jufqu~

un endroit u'es-marcca~eux, où nous n'o-
iames pas avancor, n'en connolilanr ni le
fond ni la Carre. En retournant par le
chemin où nous étions venus, j'appercux
Mr. de Belcourt qui venoit à nous. Je
lui montrai cette trace.

Il faut, me dit-il
y

que ce foit celle
d'un animal que je n'ai qu'appercu ici

près qu'au moment qu'il s'cnfbncoitdans les
broutilles. Il eu: haut fur les pi~s com-

me
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me le plus grand chien Danois, & d'une
couleur grifatre. Il y eft entré par-là,
allons-le chercher? Volontiers, lui répon-
dis-je. 'Nous pénétrâmes comme nous
pûmes, dans des brouuaillcs marccageu(es,
& fi remplie d~une e~ece d'Alocs piquant,
dont les feuilles avoicnt quelquefois ju~
qu'à cinq pies de liatitciir, que nous eu-

mes tout s les peines du monde à nous en
tirer. Nous cherchâmes en vain ranimai1
pendant près de deux heures nous n'ap-

percumes que le train de derriere d'un au-
tre, dont le poil nous parut d'un gris

verdaire; haut comme un chien barbet
de la grande espèce. Sa queue paroinbit
autH vertè que les feuilles des plantes
dont il éton enviro.né. Elle fembloit
~rone .&. longue comme celle d'un Re-
nard. Les brounailles nous le déroberent

au moment que Mr. de Delcourt alloit le

tirer.
Il faifoit alors une chaleur étouffante.

Nous nmcs haltC) ai~s iur des bouts de
branches, le dos appuyé contre un arbre.
Nous avions quelques oranges, & du bi~
cuit de mer. Nous nous en régalâmes,
étourdis ~ans ceue par le hibernent des
ferpens, dont nous éuons environnés~J ce

L 3
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qui nous obhgcoit d'être toujours iurno!
gardes avec le iabrc nud à !a main.
Après ce déjeuné, dont nous avions grand
bc~in, nous continuâmes notre cha{!e,
& nous apperçumes une cafe fur la hau-
teur où nous arrivâmes enfin; & y trou.
vamcs Mr. de Bougainville, avec fon D(~
mcnique. DcuxPortugai(es, dont la fi.
gure n'avoit pas de grands attraits, no~
y reçurent~ & nous montrèrent,pendant
près de deux heures, un mainden trà~
eif~ & des manières fort libres. 'EMeâ
avoient un Perroquet privé, affez beau, &

qui parloit bien. Nous leur propo~tnes
de l'acheter; eUes réfuferent de s'~h dé~
re. Tout ce que nous avions leur f~Ïbit
envie, mouchoirs~ couteaux, chapeaux,

9les fuu~s mêmes & les fabres: elles nous
demandoient rout fans façon, & tïous
avions voulu les en croire nos habita &
Ja chemife même ne nous auroient pas
emb~rrjnes dans le retour. Nous nou<
contentâmes de quelques oranges, &
nous partîmes pour aUer diner à bord.
En rentrant dans le bois, nous nous fepa-
r~mes encore de Mr. de Bougainville &
de fon dome~que~ fans le vouloir. Le
chemin que nous primes, Mr. de Belcourc

&mo~



& mo~ nous conduifit dans un marais

où les arbres fe trouvèrent heureufement

a&z éloignés les tins des autres. Nous

y vîmes plutieurs ferpens de la groffeur

du bas de la jambe; & d'autres plus pe-
tits, les uns rougeâtres, les autres routes
& jaunes, quelques uns gris reilemblant
adez à de nés groHcscouleuvres mais, lom

de nous attaquer) ils fuyoicnt devant nous.
Etant près d'arriver au canot, Mr. de Bel-

court tira un oueau, nomme ~~?/
& lui caHa feulement une aUe. Il le prit
& rapporta a bord. Cétoit un jeune,

&~W fon plumage ~toit de couleur de
ro(e rendre; r~Mïdion du tuyau, d'où
Mti~ les barbes .des plumes des~iles~

étok 4'un rofe v~ Ses jambes étoienc
bMtes ~un pté, tes cmues compru~S) 4~~
blajic.g~s a~i qu~ Ptés, qui ~to~nt
palo~, comme ceux des oycs. Son

bec avoit ux pouces de longueur, plac

tant la pâme inférieure que la fupeneu-

re, gris vers fa cac~e, & blanc vers lé

bout; H commcncok à s'élargir vers les

deux tiers de longueur, & ton extré-

mité nrn~bit en fpatule, de deux pouces
& demi de diamcn-e dans (a plus grande
labeur. Nous le portâmes à bord, où

L ilL4



il vécue trois {ours, au moyen de quel.
ques petits poiubns, & de quelques mor-
ceaux de viande fraîche, qu'on lui fai.
foit av aller de force

3 car il ne voulu:
pas manger de lui-même. Lorfque l'on
approchoit de lui, il faifoit claquetter fon
bec avec !c même br~ut que fi l'on
fi~ppoit deux palettes de bois l'une coni
tre l'autre. Je Je deffinai ainfi à mon
fufe, .tel qu'on le voit dans la Pl. Il. fig. 3.
Quelques uns de nos Marins lui don,
noient le nom de J~/M~; mais celui de
.S/M~ ou lui convient mieux à
cau& de la forme de fon bec, bien dif.
feront, de celui du Flamand, qui eft preC
que f~t comité le bec 1s plus ordmMïe
des oi&aux.

Le lendemain, nous ye!iôumamesdah$
rHe pour châtier ranimai que nous n'a-
vions pu rencontrer la veille. Pluneurs
pénétrèrent dans le même bois. Mr.
LhuiïMcr y trouva un autre animal de
la groneur de celui dont je viens de
parler, mais ayant à peu près la forme
& la couleur fauve du Lion. Il lui tira
trois coups à baHes, dont deux le perce-
rent ~ns rarrêter, & ians qu'il en Ht
un pas plus vîte~ ni plus rallend. On le

fuivu:



fui~it à la trace du fang; mais il s'enfbn*

ça dans les brounailles, <Sc on ne le vit
plus. La chaleur étant très vive, oc

n'ayant gueres plus que le tems qu'i!

nous fa!!oit pour aller dîner à bord, on
fe contenta de tuer des Perroquets, des
rluuer~ des BccafimeS) & quelqucs au-
ues o~ëaux. Comme j'étois curieux d'a~

\'ou* un oheau-mouche, dont j'en voyois
~~lez iouvent pailer autour de nos ored.
icS) ne pouvante ou ne (achani comment
ks prendre vivans, je hazardai de tirer
un coup de iuul fur un qui voltigeoit
comme un Papillon, & ptanoit de même
(ur une petite branche d'arbre. Soit d~

peur~ 6)ii p~r rair violemment agité pat
le p!omb le petit oifeau reu:a fur le coup.
Apres l'avoir cherché lon~tems~ Id
trouvai enfin mort fur une feuille de la,

même branche. On en voit la figure
de grandeur naturelle dans la Pl. IU. fig.

Q~telques uns nomment cet onca~
Z.7/0?~~ ou ~r//M~M~, parce qu'il vol-
tige fans ceue fur les neur<~ comme !e
Papillon, &. qu'il en pompe également
le lue. Tout !e volume de fon corps
avec fes plumes, n'en: pas plus gro~
qu'une noifette commune. Jl a la queue

L prèsL f



près de trois fbia plus longue qu~
corps; le cou affez pedt, la terc propor.
tionnée, & les yeux fort vifs. Son bec eft.

un peu blanchâtre à la racine, & noir
dans tout le rerh~ auiiï long que
corps, menu & rrcs pointu. Ses allés
font longues, délices, très amples en pro-
portion l'extrémité de leurs plumes ai.
ceint jufqu'au tiers,y on environ, de la

queue. Elle dr, ainfi que les ailes, d'un
brun pourpré. Le refte du plumage d'un
verd doré, comme u l'on avoit couché
iur une fcmUe d'or, une couleur ver~
prefque tranfparente. Le col & h tête
font d'un bleu turquin, également: doré.
Ces couleurs varient fuivant que la lu.

miere y frappe plus ou moins vivemgnc.
Quelquefois tout le plumage de cet oifeau
paroît. comme la gorge des pigeons, on
les plumes verres des ailes des ~canards
fauvages; tantôt d'un beau bleu, tantôt
d'un beau verd, tantôt d'un pourpre, qui
fe marient toujours avec l'éclat d'un or
vif) éclatant & bruni. La langue de

cet oifeau en miniature, eft fourchue,
reilemblantc à deux brins de foye rou-
ge. Ses piés font courts, noirs, armés
<i'ongles trcs-longs.Q
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Ïl y en a de plufieurs efpeces, qui dif-

férent en groncur & en couleur. Un

de la petite efpece, que j'ai confervé dans

de l'eau de vie, a des plumes blanches)

depuis la poitrine jufques à la queue.
La couleur du refte de fon plumage eft

femblable à celle des autres.

La femelle ne pond que deax ŒuEs,

de la groneur d'un petit pois. Ils font
leur nid fur les orangers, avec les plus
petits férus qu'ils peuvent trouver. L'ha-
bitant Portugais auprès de la cafe duquel

nous faifions notre eau, nous donna un
de ces nids avec deux petits dedans qm
navoicni encore que le premier duvet.

Il venoit de le prendre avec le père &
la mere~ à deux pas de fon habuat~n.
Kous le pofàmcs fur un banc de pierre
à la porte de la maison, pendant que

nous mangionsune oiange: a peine eûmes-

nous le dos tourné, qu'un chat emporta
le nid & les petits. Ces nids font d'un

travail admirable, & grands comme un
petit écu. Les BraiiUens donnent à cet
oiieau les noms d'e G'~ww~ C~

~f~, ~r~M~. Les Por<

mgais le nomment
~om



Nous en eûmes encore un d'un troi.
~eme efpecc, un peu plus gronc que cel.
les que je viens de décrire, mais beau.
coup moins que nos plus petits Roite.
lets de l'Europe. Les plumes de leur
tête commencent vers le milieu de !a

parrie fupérieure du bec. Elles font ex.
u-émement petites à leur naiffance, ran.
gées en écailles, auE~entant toujours engrandeur, jusqu'au deffus de la tête; où
ci!es forment une petite hupe d'une beau.
té HnguUere, par l'éclat de l'or qui ybrille, & la variété des couleurs qui s'y
divernnent/ 'fe!on qu'eUe e~ H'appéedes
rayons de !a lumière, ou fuivant les diP
fércntcs pofitions de !'ceil qui la regarde.
Tantôr !e plumage de cet ôifeau paraît
d'un noir é~.l à celui du plus beau ve-lours noir; tantôt d'un verd nainant, tan-tôt couleur d'aurore. .~autres fois, ce~
un drap d'or nuancé de toutes ces cou-
leurs. Tout ie dos eft d'un verd obfcur
doré. Les grandes plumes des ailes font
d'un violet foncé, tirant quelquefois iur
le pourpre. La queue cft composée de
neuf plumes, auni longues que tout le

corps, & d'un noir mêle de brun, de
pourpre & de violet, dont le m~ange

1 for-



forme Fa~pc~ le plus agréable, Suivant

la pofition de (pedaieur. Tout le dei~

fous du ventre e~ aufu un mélange de

noir, de violer de verd & d~aurore, qui
frappent toujours dirFéremment l'ceil de

l'observateur, buvant que l'oifeau ou lui
changent de point de vue. Le jais poli

n'eH: pas d'un noir plus vif & plus bril-
lant que Fccil1 de cet oifeau, dont les

jambes font courtes, noires ainfi que les
pies, qui font compotes de quatre doigtS)

dont trois fur le devante tousan~cs d'un
ongle courbé, pointu & noir, très-long

par proportion au refte du corps. Quand
il vole, fes allés font un bourdonnement
à peu près femblable à celui de certaines
groHes Mouches, que nous voyons en
France, voltiger de fleurs en neurs. Il fut:
pend fon nid entre les grandes herbes, à des
branches d'Orangers, ou de petits arbres.
Dans nos Iles Francoifes on le nomme
Colibris, quelques uns Q~~ & les Efpa.
~nois T~w~fM~, parceque le nid & I'ui-
feau ne pefent qu'un Tomins d'Efpagne.

En arrivant à bord, nous y trouvâmes

un Espagnol établi dans le pays, à qui,
le jour- même que nous mouillâmes,

nous avions confié un mouton .anex ma-
lade



Me, & très maigre, pour le reAaur~
en le faisant paître autour de fa ca&
Cet Epagnol nous avoit apporté queL

ques cents d'huîtres. Elles éïoient beau.

coup plus groffes que les huîtres blan-
ches de Saintonge car leurs éodUei
avoient au moins. cinq pouces de diamc~

tre. On n'en mange pas de plos graH~
& de meilleures en France. C'étoit une
véritable crème nouvelle, pour, le goût
& la blancheur. Nous fimes tout notre
poffible pour engager l'Efpagnot à nous
découvrir le lieu~où il les pêchoit: noua
n'y réufHmes pas. 11 nous promit feule.

ment de nous enapporter encore; & n<
tint parole que deux jours avant noire
départ. Nous cherchâmes fa cafe inuti-
lement, il nous l'avoit mal indiquée; &
il gar da notre mouton: mais il nous en
dédommagea bien, au moment que
nous appareillions, par quelques milliers
d'oranges & de citrons, & par fept à
huit cents des mêmes huitres dont il

nous fit préient.

Un Portugais étoit aufii venu à bord~
dans une grande, & belle Pirogue, que?. DucIos-Guyot notre Capiraine avoit
achetée pour Mr. de Bougainvillée qui

pcn



penfoit alors qu'elle feroit très-utile dans
ies îles Malouines, que nous aUtonscher-

cher 6crcconnoitre. EUeétoitarmèe~dcfcs

paries,ouP~ comité les nomme le
F.Labaidans fes nouveauxVoyages. Cette
Pircguc étoit faite d'un feul tronc d'un
arbre candier creufé, de dix neuf pieds
& q~Iques pouces de longueur, fur
trois pieds ~ie large en dedans, & pre~
qu'autaht de proîbndeur. Quelques uns
de nos Officiers de terre & de mer,
qui ayoknt été en .Canada, iça voient

~manoeuvrer. On s'en ter vit pour la
pèche.Ma~s~ iorique nous relâchâmes à
Montevideo, Mr. de Bougmnvilie la céda,

on O~cier Efpagnot~ pour la &mme
de huic piafb-es. Elle ku avoit coûté <M~

\kon dLxhuit livres de France~

Sur les quatre heures âpres-midi, tious
p~mes en Terre ferme; nous parcôd-

rumes quelques Cafes de la côte, ctt

nous funes provif ion de Citrons
1

d~O-

mnge~, 6c de quelques Ananas, que nous

trouvâmes meurs. Ce fruit, & !a planM

qui le porte, font coonus aujourd'hui en
Europe puisqu'elle y vient anez bien;
mais il s'en faut de beaucouj~que ce
fruit &lt en France, même en Ptovence)

<.tt



& en Languedoc, la faveur & l'odeur
(uave de celui du Brdil. II y croit de
lui-même fans culture & en grande
abondance. Il noircit & gacc les cou-

teaux avec lerquels on le coupe: ce qui
peut-être a fait dire à quelques Aurcurs que
Fécorcc de ce fruit eft fi dure, qu'elle en
émoufïe le tranchant. e~ vrai que fi,

après avoir coupé l'Ananas en tranches,

on ne lave & on n'enuye pas bien le

couteau, au bout de quelques heures la

lame fe trouve altérée & rongée, pref.

que comme fi l'on y avoit mis de l'eau
forte, un peu fbible. Son jus ou (uc e~

eft un (avon excellent pour ôter les taches
des habits. Celui du Brefil eft, dit-on,

un préservatif contre le mal de mer.

En me promenant, je cueillis quelques
graines de Plantes & des Grenadilles,

avec un petit fruit, rouge couleur de
cinnabre, renemb!ant affez à la pomme
d'amour. Un Portugais, qui étoit avec
nous, me le nomma ~7r/j; on en
voit la figure dans la Pl. Ht. fig. 2. La
plante qui le porte eft épineufe, la feuille
approche beaucoup de celle du ~o.
Krww ~~o/~w~ mais elle eft plus petite.
La pel'~e du fruit couvre une pulpe de

deux
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deux lignes depaineui') blanche & de
confi~a!~cc de celle de la pomme calville
d'un goût un peu doux, j-nais anez fade.
Tout liniérieur e~ rempli d'une graine
jppIanC) femblable à celle du grand pi-
ment, ou poivre long. Ce Pommais me
dit que le fruit Maracuja ne fe mang-eoic
pas, quoiqu'il ne lui connût pas de qua-
lires dangereufes.

La Grenadille du Breul eu~ ronde, ce.
pendant un peu applatie par les deux
bouts, gToue comme un œuf de poule.
L'écorce en eft tres-line, luifante en de~
hors, & de couleur incarnate, lorique le
fruit eir dans fa maturité. En dedans
elle e~ blanche, & molle; fon cpaii!eur
eft d'environ une ligne & demie. La
lub~ance qu'elle renierme eR viiqueuie)
dune faveur aigre-douce) rairaîchinante)
& cordiale. On peut en manger beau-
coup, fans en renentir aucune mcommo.
dite. On y trouve une quantité de pe.
uts grains ou pépins, faits à peu près
comme la graine de lin, & moins durs
que ceux des grenades ordinaires. Tou.
te cette iubUance eft iepaiee de l'écorce
par une pellicule extrêmement nne. La
plante qui porte ce fruit, grimpe ic long

M des



des arbres, <~ rei{em'ble par fes feules
&: par fa ~eur à celle que l'on nomme
~t7/~ 7~ /<? P~/i'7o; Elle répand une odeur
fort douce. Pour manger la Grcnadi!!e
bonne, il ne fut pas la laiucr meunr
parfaitement fur la plante; elle s~y ficn-i.

roit, &' denechcroit. On la cueille un

peu avant qu'cUc foit meure, & on la

garde quelques jours.

Depuis notre arrivée au Brefil, nous cher-

chions desPerroquets, & nous ne pouvions

en trouver de privés à acheter. Dans la

courfe que nous avons faite, nous avonseu
le bonheur de rencontrer quelques Portugais
complaifàns, qui en cédèrent un à Mon.
fleur Lhuillier; cet Onicier en rit auili

avoir un à Mr. de Belcourt. De retour
à bord, un Espagnol qui parloit un

peu François, & que nous avions char.

se de nous en trouver, nous en or~ht

quatre, dont deux tout élevés, & pnr~am

la langue poitugaue ainu que les deux

dont j'ai parlé. Les deux autres avoient
été pris dans leur nid tout nouvellement,
& ne mangeoieni pas encore feuls. Je

donnai pour avoir un de ces derniers,

un ruban rayé, de tête; & je le prêterai
dans Fidée qu'il apprendroit la langue

fran-
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fhncoife avec plus de facilite. Je l'ai
confcrvc jusqu'au commencement de
May, qu'il eit mon d'un catharre dans
la tête. Ce catharre lui avoit fait en-
tier les yeux. Il tomba dans la poitrine,
& l'ayant rendu afthmatique, je ne pus
le iauver.

Dans le nombre de ces Perroquets il
y en avoit de trois efpeces, qui diffé-
roicnt par le plumage & par la grof~
feur. Un des deux qu'avoit Monucur
Lhuillier avoit les plumes du cou & de
Momach d'un rouge tanne & chan-
gcant) mêlé d'un peu de gris; le dcnus
du devant de la tête d'un rouge de cin-
nabre un peu paile, & éteint; les bouts
d allés d'un rouge plus vif que celui de
rofe, & pluficurs plumes des a~es &
de la queuë- d'un beau rouge de carmin;
d'autres d'un très-beau bleu d'azur, <S(
d autres noires: tout le re~e du corps
étoit verd. Il parloit très bien por:ugais~
& apprenoit aifement le iï'an~ois. Il
mourut dès les premiers jours de notre
arrivée aux Iles Malouïnes. Le fecond
étoit plus gros qu'aucun de ceux que
nous avions. Le deffus de fa tête étoit
d'un rou~c de cinnabre~ les deux côtés

M d'un



d'un bleu vif vers ks oreilles, & qui
s'anuibhiloit juiqu\\ devenir gris, à me-
fure que les plumes s'en cloignoieni. Les

aîles &. la queue étoient comme celles

du premier. Les autres éroicnr près de
moitié moins gros; d'ailleurs ils lui ref.

(embloienc pour le plumage, excepté que
le rouge de leur feie doit beaucoup
plus vif, Peut-être étoicnt-ils plus jeu-

nes. Le Perroquet de Monfieur de Bou'
gainville péri!: de la même maladie que
le mien~ pendant notre iejour aux Iles

Malouïnes, cciu' de Mr. de Belcourt tom-
ba à la mer, & s'y noya, de maniere

que de fept nous n'en avons apportés

que deux en France, le gros de Mr.
Lhuulicr, que je lui rendis iain & ~auf à

Verlailles, & un de la petite efpece, qui
n'avoit pas de queue, parce qu'il s en

arrachoit les plumes à mefure qu'elles re-
pou~bient. Le Matelot à qui il apparte-
noit) n'en avoit pas pris, a beaucoup
près, tout le foin que nous avions eu
des nôtres, & le conferva. Il parloit on
ne peut mieux, & imitoit, à y être trom-
pé, les cris des enfans que nous avions
à bord, ceux des Mounes quand on les

fouette lorsqu'ils ont commis quelques
~au'
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~ufes, ceux des poules, & de tous les

autres animaux que nous avions dans

la Frégate.

En panant: auprès de l'habitation où
nous avions logé nos famines Acadien-

ncs, nous entendîmes un bruit femblable
a celui d'un Bûcheron qui abat du bois.
~ous demandâmes à un Ncgre affranchi

ce que ce pouvoit être? C'en-, dit-il, un
Singe, qui rode autour du jardin pour en
mander les fruits, & le Mays; & avertit
~s camarades de venir lui aider. Mais
fi j'avois un bon fun!, comme les vô-

tres, je l'aurois bientôt délogé de là.

Il y a trois ou quatre jours qu'il fait ce
tintamare. Un de nos Contremaîtres lui

prera fon fufil; le Nègre le chargea de

gros plomb, alla au bruit, tira le linge
deux fois fans qu'il prit la fuîte: au troi<
tieme il tomba mort au pic de l'arbre.
Le Contremaître apporta le finge à bord
de la Frégate où nous eûmes tout le

tems de le conndérer à loifir. Il avoit
deux pies &. pr~s de huit pouces de
haut étant debout fur fes jambes de der-
rière; fon poil étoit long & d'une couleur
binne-iauve par tout le corps excepté
tous le venue, qui tiron fur le fauve clair.

M 3 Sa



Sa barbe brune lui prcnoit depuis les
oreilles, & defcendoit près de cinq jpou.
ces fur la poitrine; fes pics & fes mains
noirs; fes oreilles, fans poil, étoient bien
détachées j &. fa face couverte d'un duvet
bazané, fi raz qu'a peine le dimn~uon.
on de la peau. Ses fourcils plus noirs
étoient faillans. Sa queue étoit aufii Ion.

gue que fon corps, la tête comprife.

Je ne f~ai a quel jeu il avoit perdu
l'ceil gauche. Il fallut l'examiner de près

pour s~ppcrcevoir qu'il étoit borgne. Au
globe de fon ccil perdu, il avoit fub~'
tué une boule, compofee d'une gomme
qui nous étoit inconnue, de bois pourri
& d'un p€u de moune très fine, le tout
paitri1 enfemble. La paupiere recouvroit

cette boule, comme elle auroir fait le glo-

be de l'ccil. Avoit il imaginécet oeil pofli-
che pour paroître moins difforme, ou

pour fe guérir de ton oeil malade, ou pour
le garantir de l'infulte des mouches, &

autres infères? Je le laifle à deviner. Ce
finge d'ailleurs paroinoit vieux car il

avoit la peau du vifsge affez ridée, &

quelques poi!s blancs à la barbe. Nous
n'avons vu que celui-là pendant noti~
Séjour à i'-Uc Ste. Cathchne~ quoique Ion

nous
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nous dit qu'il y en avoir beaucoup, que
l'on man~coit les jeunes, & qu'ils soient
fort bons. On a mcmc voulu me per-
iuadcr qu'un des ra~oùcs dont je man-
geât chez le Gouverneur, 6e que je pris
pour du trcs. bon lapin, étoit du vmt
Hnge. Quoiqu'il en ioit, bien d'autres

en mangèrent comme moi, & parurent
le trouver de leur goût.

Le Maître de l'habitation auprès de
l~que!lc nous fainons notre cau~ ayanr vu

que Mr. le Roy, Lieutenant fur notre Na-
vire~ avok g:rand envie d\m joli petit
oiieau que le Portugais avok en cage, &

qui chanioit très-bien, lui en fit prêtent.
Cet oifeau fe nomme au Brefil G'
~j~7. Il eA de la gmndcm- d'un Seun
de Cjnanc. Il a les ailes, le dos, le col

& la queue bleus, quelques taches blan-

ches au milieu des grandes plumes d~
a'i!es, & à celles de la queue, d~nbuées

comme ces taches le fbn!: à celles du Char-
dbnneret. Depuis le dcnbus du bec en
luivant la poitrine ju~quau denbus de la

queue, toutes les plumes font d'un beau

JAune doré, vif, cci~ani, ion ramage en:

varie, comme celu~ du ferm, & il imite
le d.anc des auti-c. oiseaux. Il y en a

M 4.
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de p'uficurs efpcces. Les Braulicns
nomment auni 7f~ Voyez-en la ~u-
re PI. III. iig. 3.

En me promenant dans les champs
avec notre Capitaine) je lui vis cud!!ir
une afiez grande quantité d'une plante à
fleurs jaunes, que je pris au premier coup
d'ceil pour l'immortelle jaune, cres-abon.
danre fur les hauteurs de la côte de la
Terre'ferme. La curiofité me porta i
lui demander Futaie qu'il vouloit en fjirc.
Il me répondit que c'étoit de la Z~j.~f; qu~mnc à Valparaifb~ il l'avoit en.
tendu nommer ainu~ & que dans cette
Ville ) ainfi que dans les autres du Pérou.
où il avoit c~ on en ufoit beaucoup en
infu~on~ pour guérir les maux de~u.
mach. 'Notre Capitaine s'en plaig-noK
de tems en tems. j'en amaffai une affez
grande quantité, & nous en avons pris
quelquefois en guife de Thé. Le goui
en c~ afièz agréable. D'autres la nom'
moicnt c'eft auHi le nom
que l'on lui donnoit à Montevideo. Fré-
ziel') dans la Rélation de fon Voyage de
la I\~er du Sud, dit qu'un Chirurgien
François en faifoit u&r avec beaucoup de

~c-
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(uccès pour gr la fievre tierce. Mais
1~ /)or~~7/~ d~. ~pngnols eft une efpece

de Cetcrach dont la feuille en: toute fri-

fée; ils lui attribuent de grandes vertus.
La Vira- Verda dont il efi ici question a
!a tige & les feuilles cotoneufes & fem-

blabics à l'immortelle jaune; la fleur e~

un a~cmbla~e de petits ncurons jaunes,

dont les feuilles font pointues. Les Heurs

de l'immortelle font faites en rofe, & les

feuilles en font diuribuées de même.

Au retour de la pêche, qui fut très-
abondante à l'ordinaire, nous examina

mes din'érentes fortes de pombns, & nous
y trouvâmes celui que l'on nomme au
Brefil ~7~.7~7. Celui dont je donne ici,

la hgure Fl. III. n~. 4. avoit deux pieds
& demi de longueur de la tête à la naiG

fance de la queue, d'un oeil à l'autre dix

pouces. Sa peau étoit rude & dure com-

me celle du Requin; mais le grain en
étoit beaucoup plus fin, & à peu près le

même que celui de la peau d'une efpece

de Requin communément de médiocre
longueur & menu, que nos Marins nom.
moient /<o~ nous en avons pêché

trois ou quatre pendant notre relâche a
M HIe



ri!c Sainte Catherine, & deux aux M~.
donadcs, à l'embouchure de:~oj ~)~

tere) du Panapana c~ plate, di~br.
me, &. faire' en marteau. Ses yeux font
fort; éloignes 1 en de l'autre; car ils font
placés aux deux extrémités de la tête. Il

a la gueule & la queue femblables à celles
du Requin, les dents fort tranchantes,
mais je n'y en trouvai pas fept rangs. Nos
Marins lui donnoient le nom de A~
qui lui convient très bien relativement à
fa forme.

D~ns le nombre des Plantes que je m-
malia~étoirune espèce de poivre, ou piment,
anez communedans les champs, le long de
la litiere des bois. Son goût cR infiniment
plus mordicant que celui des piments ou
poivres long s que nous connoiiibns en
France. Aufii nos Marins le nommoient-
ils Ce fruit e~ de la lon-

gueur, de la forme & de la couleur, mais
du double au moins plus gros, que celui de/tw~. Il cft d abord verd & de-

vient rouge dans fa maturité. La ficur au-
quel ili~ccede reilemble à celle des pimens.
La plante qui la porce, s'élève à la hau-

Kur



leur d'environ deux piés. Elle eft bran.
chue &.noueufë, la tige ronde, verte, af-

fez grê!e. Les feules font fëmblables~

pour la forme, à celles du~A~w

ou Morellc des jardins; mais auni peti-

tes que celles du O~w~o~M ~~w~
ou /~A~~7, dont elles approchent beau-

coup. Un des pénis fruits du piment
enragé, mis dans une ~aune, en releve

autant le goût qu'un fruit entier des plus

gros piments. C'eu: ce qui engagea nos
Matelots à en faire une grande pro-
vision.

Je m'étois aufn muni de toutes les grai-

nes meures des plantes que je trouvai, &

avar: rencontré dans une caze des Portu-
gai.cs qui épluchoient, du coton, pour Je

(épurer de fa graine, elles me donnerent

une poignée de ces dernières. Elles me fi-

rent d'autant plus de philir, que je defirois
beaucoup en avoir, & que je n'aurois

pu en cueiUir fur pie, rarbriueau n'étant
alors qu'en neur. Le bois en eu: tendre
&. fpon~ieux; récorcc mince & grifc.
S<.s feuilles font d'un vcrd gay, quand
elles font nouvelles; mair ce verd devient
plus foncé, à meiure qu'elles approchent
de leur maturité, ou,que l'arbriffeau vieil-

ht.



ht. EHes font grandes, divines en cinq
parties, qui finiKent en pointe. Celles qui
approchent de la fleur i;e font partagées
qu'en trois, & reuemb!ent afiez à celles
du Ricin. Ses fleurs font prcfquc fem.
blables à celles du petit arbrifleau, qui
fait aujourd'hui la décoradon de nos Par-

terres, & que l'on nomme Elles

ne font cependant pas tout à fait fi éva.
fées, jaunes par le bout & tachées de

roug~e dans le fond. Ses pétales font au
nombre de cinq, fbutenues par un calice

a petites feuilles venes, dures & pointues.
Au pi~ile fuccede un bouton, ou fruit
ovale, qui dans fa maturité en; de la

groi~eur d'un ceuf de canne. Ce fruit
cil divifc en trois quelquefois en quatre
loges, remplies d'une fubftance filamen-
teufe, blanche, qui enveloppe dix ou
douze graines d'un brun. noir, attachées
enfemble deux à deux, comme le fro.

ment dans l'épie. Ces grains font de la
groHeur d'un pois, mais longues de trois

ou quatre lignes.

Cette fubftance filamenteufe eft celle

que nous connoifibns fous le nom de
C~o;y. Elle fe gonfle, & fait tellement
reflort dans la coque qui la renferme,

qu'elle



qu'elle la force de s'ouvrir) .lorfque le
fruit e~ meur. Alors les graines, pleines
d'une *fubu:ance huileufe, fc démcheni

avec les floccons qui les enveloppent, &
tombent du fruit) fi l'on n'a pas foin de
les cueillir auparavant.

Les Portugais ignorent fans doute les
machines dont on fe fert dans nos Iles
Antilles, pour féparer le coton des grai-

nes qui y font renfermées, & auxquelles
il eft adhérent; ou les Portugaifes, que
j'ai vuës occupées à cet ouvrage,7 s'en
faifoient un pur amufëment;-3 car elles le
ieparoient brin à brin, en le pinçant
avec les doigts feulement. Elles le filent
enfuite, pour en faire de la toile, mais
j'ignore avec quel indûment; je ne les

y ai pas vu travailler.

Ce Cotonier eft la feule efpece que
j'ai trouvée cultivée dans HIe Sainte Ca-
therine, & fur les côtes de la Terre-fer-
me, qui font dans le Voifinage. 'Elle eft
bien différente du Cotonier du Brefil,
dont parle Dampier en ces Termes “ !a
,,neur eft compofée de petits hiamens

prefqu'aufiî déliés que des cheveux, de
); trois ou quatre pouces de long, & d'un

'rou.



~rou~e obfcur, mais leur commue cRde couleur cendrée. Au bas de la tige
), il y a cinq feuilles étroites & roides, de
“ fix pouces de long.~ I~eipcce dont
parle Frézier~ eft iemblable en tout à
celle que j'ai décnie, excepté que les
graines de celle-ci ne font pas feparses
les unes des autres, & duperfees dans le

coton, comme le dit cet Auteur & com*

rne il l'a fait représenter dans la figure
du fruit qu'il en donne. Il paroît que le

Pere Labat a fait copier d'après cette fi.

gure de cotonier, celle qu'il a inférée dans
le fecond Tome de fes Nouveaux Voyages

aux Iles de FAmérique; ou Frézier l'au.

roit-il prifë du P. Labat? Les figures

données par l'un & l'autre font absolu-

ment fembkbles.

Dans une caze un peu plus éloignée.

où nous fumes demander de l'eau pour
boire, la femme qui nous en donna, étoi:

occupée a déchirer des feuilles, à Ion-

gues & menues épines fur la côte, d'une

efpece de rofeau, très-commun le long
des bois & des chemins. Elle en tiroit

une forte de nhmens verds & très fins,

reilemblant prefque à de la fbye décrue~
&. teinte en verd pâle. EUe nous dit

qu'elle



qu'elle filoit ensuite cette Iubf!-ancc fila-
menteufëy pour cn faire des lignes, &
des filcts à pêcher, & qu'ils duroient fore
longtcms. Peut être pourroif-on aufii
remployer à d'autres ufages.

Non loin de là je vis auni, pour la
premicre fois, une efpece d'Aloës nommé
P/7~, dont la feuille fe rouit comme le
chanvre, &. donne une fubf~mce propre
à être nJée~ dont on fait des toiles ea
Orient. Du milieu d'une vingtaine de
feuilles, hautes d'environ cinq pies,
épaines dans le bas au moins de trois
pouces, épincufes dans leurs bords, fini~
fant en poinre, creufees en canal, y &.d'un
beau verd, s'élevoit une tige verte, d'en-
viron huit pouces de diametre dans le
bas, diminuant in(cnfiblemcnt en s~ éle-

vant, & montant à la hauteur de trente
pies au moins. Environ à la hauteur
de vingt piés, fbrtoient de côté & d'au-
tres de cette tige, jufqu'au fommet, d~s
branches, au nombre de douze ou quin-
ze,y garnies de jets amoncelés, prefque
femblables à la tige nainanie de la plan-
te du lys, lorsqu'elle en: deux pouces ou
environ hors de terre. Ces fouies de
jets font placées irrégulièrement le long

de



de ces branches, qui font dénuées de

tout aurre feuillage, & s'étendent prcf-

que horifbmn!ement. Sans doute lorique

ces jets ont caquis une certaine maturité,
ils fe détachent d'eux-mêmes & pren.
nent racine fur le terrein où ils (ont tom.
bés. J'en amaflai une quinzaine, avec
leurs racines, & je les portai a bord, où
nous les plantâmes dans des caifles pla.
cées fur nos Dunetes. Ils y prirent très-
bien, & nous en aurions vraisemblable-

ment conter vé le plus grand nombre~
malgré tous nos foins, deux Chats que
nous avions à bord, n'avoient été la

nuit gratter la terre de ces caines, &
l'empoifbnner de leur urine & de leurs
excrélnens. Nous nous avifames, mais
un peu tard) de les couvrir de niets à
pêcher ïbutenus par des cerceaux, &

nous en avons confërvé deux piés, ain<I

que quelques cotonicrs~
y venus des grai-

nes que nous y avions femées. Les uns
& les autres furent transplantés à nocre am.
vée à St. Ma!o, dans le jardin de Beau.fé.
jour) à St. Servant, qu'occupoic Monfieur
DucIos-Guyot notre Capitaine.

Peut être les Portugais ont-iisremar'
que que les jets de Pithe~ qui ont ainii

pris
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pris racine d'eux-mêmes, ne profperenp
pas fi bien que ceux que l'on a foin de
me~re dans une terre labourée & meu-
bie. C'eft apparemment ce qui les en-
gage à faire, dans le tcrrein qui fe trouve
ddibus les branches, & aux environs du
pie, des trous d'un pied en quarré, où je
trouvai cinq ou fix de ces jets planfés, &
qui fembloient en effet mieux venus que
ceux qui avoient été abandonnés aux feuls
foins de la Nature. J'ignore fi 1 e Pirhe
porte un autre fruit, & s'il fe multiplie
par d'autres voyes.

Outre les Citrons &. les Oranges, il y
dans l'Ile Sainte Catherine une forte de

r~raîchiuement pour les chaneuM. C'eft
un fruit très-commun que l'on nomme
~o/7/w~ ~y. Ce fruit approche
beaucoup de la forme de nos figues. Sa
premiere peau e~ verte: elle jaunit en-
fuite un peu, & prend enfin la couleur
rou~e de lacque, fur le côté où elle cft
frappée des rayons du Soleil. Cette pe-
lure eft toute hénnee d'épines extrême-
ment fines. Il faut être adroit pour cueil-

ce fruit, & le peler, fans faire de fes
doigts une pelote remplie de ces épines,
qui font prefqu'imperceptibles. t-ieureu*

N iement



fement elles y caufent plus d'inquiétude

que de mal, jufqu'à ce que l'on ait trouvé
le moyen de s'en débarraner.

Sous la peau, qui en: épaine comme
celle d'une figue, ou trouve une envelo~.

pe blanche, mince & plus tendre que la

première. LUe renferme une fubftance

molle, 'd'un rouge vif, pademée de p€.

mes graines comme les figues. Cette fub~

tance a une faveur aigrelette, un peu fu.

crée, fort agréable
y

qui femble réjouir

le cceur. Lorsqu'on en mange une certi.

ne quantité, Furine (e teint en rouge,
prefque comme (ang; mais fans qu'il en
réfulte aucun mal. Ce fruit eft même ra-
fraîchiuant. Notre Capitaine, fes deux

fils, & moi avons été prefque les feuls,

qui en aycnt mangé les autres n'ont pas
ofè nous imiter~

J
dans la crainte d'en être

incommodés.

Pour cueillir ces figues épineufes, &

les peler fans courir les rifques dont j'ai

parlé: il faut avoir un petit morceau de

bois, fait en poinçon, l'enfoncer dans la

.figue, auprès de la queue; couper cette

queue avec un couteau, & tenant ainfi ce

fruit au bout du morceau de boi~, le pe-
ler
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1er legerement tout autour, fans y tou.
cher des doigts.

Le Samedi dix de Décembre, on a été
ch~erdans nie, afin d'avoir du gibier,
pour traitter le lendemain Mr. le Gouver-
neur, que Mr. de Bougainville avoit in<
vice à venir dîner à bord de notre Fré-
fate. On n'a rapporté de cette cliauc
que des Perroquets, des BeccafHnes, &
quelques autres oifeaux.

Nous avons trouvé dans un terrein
humide & marécageux~ une quanticé pro-
di~ieufe d'une efpece de Crabe, qui fe
dent à terre & qui s'y forme une retraite
dans un trou qu'il s'y creufe. On lui
donnoit le nom de TM~wnw. Les plus
gros n'ont pas plus de deux pouces de
largeur. La forme de leur casque eu:
prefque quarrée, d'un rouge-brun qui
ïedaircit infenfiblement, jufques fous le
ventre, qui eft d'un rouge-clair. Cette
e~iUe, on casque, émanez forte, quoique
mince. Leurs yeux font d'un noir écla-
tant, durs comme de la corne. Ils fortent,
& rentrent ainfi que ceux des Ecreviffes.

Les Tourlouroux ont quatre jambes
de chaque côté~ compotes chacune de

N a qua-



quatre articles, dont le dernier en: plat

terminé en pointe. Ils s'er fervent

pour marcher de côté, comme les Crabes
ordinaires, &. pour crcufcr la terre. Ils ont

encore deux jambes ou pinces plus grof
tes, mais une furtoui d'un volume au
moins double de l'autre

3
c'en: la droite.

Ces pinces ou mordans font d'un rouge
vif, faits comme ceux des Crabes de mer,
&. leur fervent à couper les feuilles, & les

racines des plantes, dont ils font leur

nouriture. Lorfqu'ils voyent quelque cho.
fe qui les em'ayc? ils frappent ces deux

mordans l'un contre l'autre, comme pour
etfrayer leur ennemi, & levent perpendi-
culairemcni le plus gros, marchant amfi

i~anne levée en état de détente; mais

fuyant néantmoins dans leurs trous. Ces

nordans,
t

ainfi que leurs jambes, tiennent
fi peu à leur corps, qu'ils fe détachent, &

rodent dans la main de ceux qui veulent
prendre l'animai & le Tourlourou s'en-

fuit.
Les deux icxes ont la queue repliée

fous le ventre, où elle s'emboëte fi ju~e
dans une covité, qui en: à FécaiIIe du ven-
tre, qua peine peut-on la dimnguer.
Celle du ma'~ va toujo~'fS en diminuant

de
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de largeur jufqu'à la pointe. Celle de la
femelle e~ élément large jusqu'à l'ex-
trémité. A mefure que la femelle pond
fes ccufs, ils s'attachent aux poils longs
& raboteux, dont ia queue eït fournie en
deflous. Elle les fbutient, les enveloppe,
& empêche qu'ils ne tombent) & que
le fable, ou les herbes, ou d'autres iné-
dites qui fe rencontrent dans fa mar-
che, ne puident les détacher.

Ces Tourlouroux étoicnt en fi grand
nombre dans ce terrein marécageux~ qu'il
n'étoit pas podibic d'y placer le pied,
~ns en écrafer plufieurs. J'ignore fi les
habitans des côtes mangent ces animaux~

comme l'on fait dans les Jles Antilles, où
ils font d'une grande redource pour les
Caraïbes & les Nègres. Les Créoles

mêmes, fuivant le Pcre Labat, en font

une efpece de régal.

Sur les dix heures du matin, !e) Di-
manche onze de Décembre~ nous avons
reçu à bord Monfieur le Gouverneur
parti de la Ville, des les deux heures du
madn, dans fon Canot, avec fon fils, ac-
compagnés d'un Mininre du Roy de Por-
tug~ premier Préfident du Confeil Sou--

N verain



verain de Rio Janeyro, de l'Oïdor, du
M~ur & de quelques Officiers de la Gar.
nifbn. La marée & le vent contraire les
avoient empêches d'arriver plutôt.

La tente étoit tendue fur le gaillard
d'arrière, que l'on avoit difpofë en forme
de falle; le Navire étoit pavoifé, & le
pavillon François déployé. Dès que tout
!e monde y fut placé, j'y chantai la méfie
fbkmncllement, & à midi on y fervit undîner aufu fplendide qu'il étoit pof!ib!e
dans les circon~ances. On but à la iamé
du Ro) 'e Portugal, avec une falve de

onze coups de canon, à laquelle la batte-
rie du Fort de Ste. Croix répondit en
même nombre de coups.

Après le dîner quelques bas Officiers,
les mêmes qui avoient joué de divers
infh'umens chez le Gouverneur, en joue.

rcnt encore, & firent une efpece de con-
cert, qui dura deux heures ou environ.
Pendant cet amufement le vent s'éleva
contraire au retour du Gouverneur, le

tems fe couvrit, & il tomba une pluye
fi abondante, qu'il n'étoit gueres po~ible
de penfer à s'embarquer pour regagner
la Ville, & même un des Forts. Mr. de
Bougainville, pour amufer ces MeŒeurs~

pro-
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propofa une partie de jeu qui fut
acceptée. Il y eut en tout une dixai-

ne de piafh'es de perdues, quoique
Pafle-dix. La pluye & le vent contraire
continuant toujours, Mr. de Bougainville

engagea le Gouverneur & fa compagnie
de coucher à bord: il l'accepta. En atten-
dant le fouper, qui ne fut compofé que
des débris du dîner, & où le Couver.
neur, ainfi que presque tous les autres,
ne burent qu'un verre d'eau, je m'en-
tretins toujours avec le Minière de Por-
tugal, à qui il ne manquoit que Fufagc

pour parler bien François, & qui fuibf-

utuoit des mots latins très énergiques~
lorfque les termes François ne fe préfcn-
roient pas à fa mémoire. Très-au fait

du Breul, qu'il parcouroit alors, pour y
faire fa vifite ordinaire, il eut la complai-

fance de répondre à toutes mes quemons~

& me donna fur le Pays & fur fes habi-

nns tous les éclairciflemens que je dé-
taillerai ci-âpres.

Mrs. de Bougainville & de Nerville
cédèrent leurs lits au Gouverneur & au
Minifu-e de Portugal; L'Oïdor coucha
dans la Dunette de Mr. Duclos-Guyot
Capitaine,

J
& les autres Officiers voulu-
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rent coucher fur la table de la chambre
où on leur étendit des matelats. On
pana cette nuit comme l'on pût. Dès
les quatre heures du madn~ le Gouver-
neur pardt dans fon canot, avec fa corn.pagnie, pour aller au Fort de Ste. Croix
donner des ordres~ de nous procurer
tout ce que nout demandions, bœufs,
&c. A fon départ,

J on le falua de neuf
coups de canon que le Fort rendit fur
le champ.

Avaut que de (buper, Mr. de Bou-
~ainvi!le pria Mr. le Gouverneur de fai.
re paner en Portugal, & de là en Fran-
ce, les lettres que nous avions écrites
pour y donner de nos nouvelles. Quel-
ques jours après un Senau Portugais, qui
étoit a l'ancre devant la Ville de la Vier-
ge exilée, devoit partir pour Rio-Janey<
re, & nous avoit promis de remettre nos
Paquets à quelqu~un des Capitaines de la
Flotte, qui devoit partir fur la fin du
mois courant. Le Gouverneur s'en char-
gea avec bien de plaifir: Mr. de Bou-
gainville lui remit nos Paquets. Mais,
foit que la Flote de Rio Janeyro fut par-ne~ lorfque nos lettres yamveren~ foit

d'au-



d'autres accidens, cHes ne font pas par-
venues a leurs deninations.

Cinq ou fix heures après que le Gou-
verneur a eu pris terre au Fort de Ste.
Croix, il nous en: venu en préfent de fa
p~n, deux Bccufs, deux Vaches, une Gc-
niiTe, deux Dindes, 26 tant Cannes que
Canards du BrenI, à grandes crêtes rou-
ges, & d'autres rafraîchiffemens. Mr. de
Bougainville, des la veille lui avoit fait la
galanterie d'une boëce pleine de tabatie-

res peintes & vernies du vernis de Mar-
tin~ &. de quelques éventails très beaux.

Les deux jours fuivans furent employés
à completter notre provinon de bois de
chauffage, qui fut compofce de Saiïafras,
de cedre & de bois jaune de Brefi! Je fis

mon pouible pour avoir du Baume de Cb-

;M/~ connu fous le nom de Copahu; ayant
appris d'un Ne~re affranchi que l'arbre
qui le porte n'en: pas rare dans le pays je
ne pus réunir, parce que le Portugais qui
m'avoit promis de m'en ramancr, m'aHu-

ra que ce baume ne couloit que pendant
la pleine Lune.

Comme notre deninadon étoit pour
un Pays où nos Marins n'avoient pas en-
core été, & dont les mers & le climat
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parlent pour orageux; avant que de par*
tir de Sic. Catherine y. notre Capitaine,

tou)oui's prudent & prévoyant, jugea à

propos de fe munir de petits mâts de hu-

nes & de perroquets, pour fervir de b~

tons d'hyver. Il s'adrefla pour cet effet

au Nègre affranchi, dont j'ai fait mention

plus d'une fois. Il nous rendoit tous les

fervices qui dépendoient de lui, de la

meilleure grâce du inonde; & fit même
proposer à Mr. de Bougainville de l'em.

mener avec lui; qu'il iroit par tout où

nous voudrions le conduire. Il étoit

fort, travailloit beaucoup; & Mr. de Bou.

gainville auroit volontiers acquicfcé à fa

demande, s'il n'avoit craint que les Por-

tugais ne le fuuent plaints, que nous
avions été relâcher pour débaucher les

pègres du Pays; & que ce bruit ou
préjugé n'eût fait tort aux Navires Fran-

cois, qui auroient été dans la fuite relâ-

cher à Sic. Catherine.

Ce Negre fut lui-même chercher

dans la forêt les arbres qu'il crut les plus

propres au denein de notre Capitaine.

Lorsqu'il les eut trouvé, il l'en avertit,

& nous y conduifit à travers les halliers,

& les brouffailles au milieu defquek ilfal<



falloit grimper fur la Montagne, pour
parvenir à ces arbres, dans Fintérieur de

h Forer. Nous nous y transportâmes
bien armés, en afiez grand nombre, fane

pour couper ces arbres que pour les tranf-

poner jufqu'au bord de la mer. Nous

ne rencontrâmes dans la Forêt aucune
bête féroce; mais feulement deux ou trois

gros ferpens, que nous tuâmes. Chemin
faifant, je coupai fept à huit cannes de
Bambou, efpece de jonc noueux, dont
les noeuds font très rapprochés; & plus
ils le font, plus les cannes en font belles.
Ces Bambous étoient d'une jolie grofleur,
haut de cinq pieds & demi à fix piés;
mais malheureufëment ils n'étoient pas
à leur maturité. En féchant ils fe font ri-

dés & devenus comme cann'elés. Je les

laiffai à St. Malo.
Pour tranfporter ces bâtons d'hiver, il

fallut les attacher avec des cordes, & les
tmmer, quelquefois même les faire pafL

fer par deuus des branches qui nous bar-

roient le chemin. Nous étions fbuvent
contraints de le tracer, & de le faire à

coups de hache. J'y remarquai des Pal-

miers d'une hauteur prodigieufe, d'un
pied environ de diametre, & droits com-

me



me des joncs; une efpece d'arbre dont
tout le tronc & les branches font co~
verts de petites excroin~nces épineuies~ de
fix à huit lignes de diamètre dans leur
bafe, faillantes de quatre ou c'nq, & l'é-
pine plantée au milieu en a jufqu'à qua.
tre de longueur. L'ëcorce de cet arbre eft
grife & renemble à celle du Hêtre. Ne
ieroit-ce pas le même que, dans nos Iles
Antilles, on nomme Fo/j ~jr/

Dans la matinée du Mardi,
t un Mate<

lot, nprès avoir coupé de l'herbe pour nos
bemaux, s'étant affis auprès, les jambes

nues, fut mordu près de la cheville du
pié par un ferpent, long, nous a-t-il dit,
d'environ un pied & demi, de couleur jau'

ne rougeâtre difpofc par bandes. Il ne
tint compte de cette morfure, & u-tôt qu'il
fut arrivé à bord, il dina copieuïement,
~ns inquiétude, parce qu'ajouta t il, j'a-
vois faim. Une demi heure après il lui
prit un mal de cceur; & voyant fa jambe
très-enflée & douloureufe, il vint m'en
avenir' Je commençai par lui donner de
la confiance, pour le guérir de la peur
qui s'étoit emparée de fon efprit. Pendant
que j'en donnai avis aux deux Chirurgiens
de la Frégate, il vomit, ce qu'il réitéra

en-



encore -une ou deux fois dans l'intervalle

d'une heure. Nous lui fimes avaler deux

gros de Thériaque mêlée avec dix goûtes
d'efprit volatil de fel armoniac, dans un
verre de vin. On appliqua fur la playe
déjà devenue noirâtre, après l'avoir ica-
rifiée, un emplaître de Thériaque pilée

avec de l'ail. Le mal de cœur continua
néanmoins, il vomit encore deux ou
rois fois. On lui donna le même remè-
de. Sur ces entrefaites vint à bord un
O~cier Portugais du Fort Ste. Croix, à
qui nous racontâmes ce qui étoit arrivé.
Le raport du Matelot, & la defcription
du Reptile, firent juger à l'Officier, que
ce ferpent étoit une des cfpeces de ceux
que les Nationaux nomment ~~r/
,,Son venin eR fi dangereux, dit-il, qu'il
caufe une mort inévitable à ceux à qui
),il n'excite pas le vomiffement dans les
~vingt-quatre heures. Mais, puifque vo-
~tre Matelot a vomi, vous devez être
~rafluré fur fon compte. Continuez ce-

pendant de lui donner le même reme-'
,)de, & joignez-y un vomitif. Il y a
,) plusieurs autres efpeces de 3~7~~
~dont il faut également fe défier; une
~furtout) qui eft de couleur de terre,

..ou



“ ou de couleur cendrée, avec quelques

“ rayes plus brunes iur h tcte." Le len.
demain, la noirceur de la playe n'ayant

pas augmenté, ni l'enflure de la jambe,

on donna l'émétique au Malade on appli.

qua un nouvel emplâtre Semblable au pre.
mier. Dans la fuite il ne lui eR pas arrivé
d'autres accidens; on a traité la playe corn.
me une playe ordinaire. On la aufiï pur.
gé deux fois, & il s'eft toujours bien porté.
Aller dans les bois & les campagnes, c'eft
prefque toujours s'expofer à la morfure
des reptiles dangereux, qui y font en
grand nombre. Nous avons vû bien

des fois des efpeces de lillons ondoyés
fur le fable du bord de la mer, formés

par les traces des ferpens qui y avoient
pane. Si, lorfque l'on a eu le malheur
d'en êne mordu, on n'y remédie pas
promptemcnt, il faut s'attendre à mourir
dans les douleurs les plus cruelles. Quel-

ques efpeces, furtout celles des Jararacas,
exhalent une odeur forte de mule. Cette

odeur eit d'un grand fecours à ceux qui

le fçavent) pour fe garantir de !eur fur.

prife.

Le feul Lézard que j'aye vu à Hic
Sainte Catherine, pouvok avoir deux pies

de



de .long, & trois pouces & demi, ou
quatre de large. Sa peau étoit noire, tachée

de blanc de la tête au bout de la queuë.

Le ventre étoit à peu prés de même; mais
le blanc y dominoit davantage; au lieu

que le noir & le blanc étoicnt dif~ribués

preïqu'égalementpar taches de figures ré-
gulieres fur tout le re~e du corps; fa for-

me étoit d ailleurs celle de nos Lézards
verds de France. Mr. de Nerville qui
étoit avec moi, fe difpofoit à lui tirer un
coup de fufil, lorsque je reconnus que
l'animal étoit mort. Nous nous en ap-
prochames mais comme il puoit déjà
diez fort, nous ne jugeâmes pas à pro-
pos de l'examiner avec plus d'attention.
Seroit-ce le ~q)~ ou le T~~M'~ ain(i

nommé par les gens du Pays, & ~M-
na par Pifon & Margran*?

Le ~o~y; y eft très com-

mun fa longueur va jufqu'à trois pies,

rarement pafIe-t-eUe un demii pié de
de plus. Sa couleur eR un gris de fer
cendré, & régulièrement ondé. A Fex'
trémité de fa queue e~ attaché ce que
les Efpagnols nomment fa C~ &

par la même raifon le ferpent C~
Cette CafcabeUc, qu'il nous a plu de

nom<



nommer A c~uic du bruit qu'eue

fait, re~mbie à la cône des pois féchée
fur la plante. Elle e~ divifce de même

en plufieurs articles, ou monticules, qui
contiennent des ofMers ronds, dont le

frotrement produit un fon atlez femblable
à celui de deux ou trois (bnnettes un peu
lourdes, ou ~rdois. Le jour que Mr. de
Mcourt, & moi, cherchions dans le bois
ranima!, dont nous avions vu les traces
fur le fable il nous fembloit entendre

cc fon mêlé avec celui de nmement; mais

ce fon tenoit auni beaucoup du bruit

que font les cigales. La morfure de ce
ici peut eft fi dangereufe, que les habi.

tans des lieux où il fe trouve, font bien
heureux que la Nature ait donné à ce
reptile un fi~ne qui les avertit de fon
approche; fans quoi, fa couleur dirEerant

peu de celle de la terre, il leur feroit bien
dinicile de n'en cire pas furpris, & de

l'éviter. On le nomme aufR Fo/~

Pour nourrir les be~iaux que nous
emmenions de l'Ile Ste. Catherine,

J nous
hmes proviuon de ti~es de Bananiers,

dont nous remplimes tout le tour du
g~llard d'arrière~

f tant en dedans qu'en
de-
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dehors. Ce fourrage fe trou voit plus com-
mode pour le transport; parce qu'il tenoit
moins de place, & faifbit par confequenc
moins d'encombrement. D'ailleurs les
prairies font fort rares dans cette Ile, ainfi

que fur la côte de la Terre-ferme, & le
peu d'herbe que s'y trouve, eft marêca-
geufe. Il eut écc dimci!e de s'en procu-
rer une quantké fufHfanre, laquelle mê-
me n'éranr pas à fon point de maturité
propre à être conservée, fe feroit échauf.
fée, & auroit fourni une très-mauvaise
lubRancc pour ces Befliaux. Les tiges
de Bananiers y fuppléerent parfaitemenr,
~nt parce qu'elles fe confervent très-bien,
que parce qu'elles font fort nourriflan-
tes. Il ne s'aginbit que de les couper au
couteau, & les bcufs, les moutons, les
mangeoient avec avidité.

Le Bananier eft une plante, dont la
d~e n'eft composée que de feuilles roulées
les unes fur les autres, d'un blanc roug~ea~.

rre en quelques endroits, jaunâtre &
verdâtre en d'autres. Lorfque la racine
pouffe un rejetton il ne fort du bord d~
terre que deux. feuilles roulées l'une avec
l'autre. Elles s'évafent en fe déroulant)
pour faire place à deux autres, fortant du

0 mê-



même centre. Roulées comme les pré'
rmcres, elles s'épanouirent de même, &
ion!: fuivies de plusieurs, qui fe fuccedanr~
~'élèvent en haurcur~ s'étendent en largeur,
toujours ainfi routes, & compofent la fi.

ge de cette plante arborée, qui monte à

huit, dix <Sc jusqu'à douze piés; après quoi
elle ne groHit: plus. Alors les feuilles ~br-

tent du haut <Sc du milieu de la tige, à la-

quelle elles ne donnent que par une qucMc
d'un pouce ou environ de diamètre; Ion.

gue d'un pie, ronde d un côté, de Fautie
creuiëc en canal dans fon milieu. Cette

queue continuée ibrmc la nervure du mi-
lieu de la feuille., qui a quelquefois ju~

qu'à quinze, & dixhuit pouces de large,
fur fix à fept piés de long~. Cette feuille eft

d'un beau vcrd par denus~ & dedbus d'un
vcrd un peu g-ds~ qui la fait parole
ai~enrée. Son épai~ieur eft celle d'un
très-fort parchemin; mais fa dclicatene
& fa grandeur, qui donne beaucoup d~
prife au vent, font quelle fe découpe
en beaucoup de lanières. Elles partent
de la nervure du milieu, s'étendent vers
les bords, le long des petites nervures,qui ont la mcme diredion, & paroiflent
les unes comme des rubans étroits &

ar-
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argentés, les autres comme des lanieres
de même couleur, attachés à cette ner-
vure & roulés fur eux-mêmes.

Lorfque le Bananier a pris fa hauteur
naturelle, il a neuf a dix pouces de dia-
metre, & fa tige eft fi tendre, quoique les
feuilles qui la composent foient très-fer-
rées les unes contre les autres, que l'on
peut la couper auement avec un couteau,
& même prefque d'un feul coup de fer-
pe, en la prenant un peu de biais; par-
ce que ces feuilles font granes & pleines
de lue: auHi ne vient-il bien que dans
les lieux gras & humides.

Parvenu en état de porter fruit, il
pouue du centre de la fbmmité de fa
ti~e, une autre ttige d'environ un pouce
& demi de diamètre, & de trois à qua-
tre pies de long, qui fe couvre de dif-
férens anneaux de boutons d'un jaune

tirant iur le verd. Un gros bouton en
forme de cœur, de fix à fept pouces de
long fur trois de diamètre, termine cette
tige. Il eu: compofé de plusieurs pellicu-
les couchées les unes fur les autres, dont
1 extérieur e~ rouge, & recouvert d'u-
ne enveloppe forte, linc de couleur gris
de Un. La tige fe divine en quatre pour

0 don-



donner iliuc à a ce bouton. Cette tio-~

eft d'abord droite; mais à mesure qudc.s
fruits fuccedent aux petites fleurs qui ~u'.
ninent la tige p~r anneaux le poids que
que le fruit acquiert en groHinant, la
fait courber inicnliblement, & pencher
de plus en plus vers la terre.

Dans nos Iles Antilles, on nomme
cette tige, garnie de fruits, un 7t'w<
J'ignore le nom que lui donnent les Por.
tugais. Un régime contient quelqucib's
tant de Z~/77;~ qu'il luiHroic pour faire
la charge d'un homme. Elles (ont atta-
chées aux lieux qu'occupoienr les Heurs.

On coupe le Régime fitôt qu'on apper-
coit quelques Bananes changer leur cou.
leur verte en ~aunc. On le fuipend à
l'air dans ia maifbn, & l'on mange le fruit
à mefure qLfil meurit, ce que i'on con-
noit, quand il commence à obéir fous le

pouce, <~ (~u'il jaunie. Nous en amenâmes
au moins une vingtaine autour du gaillard
d'arrière <~ quelques uns de nos OfKciers
étoieni fi friands de ce fruit, qu'ils en
mangcoicnt presque fans attendre qu'elles
euucnt r.~ez de maturité.

La Banane a prcs de deux pouces de
diamètre; les plus longues que ai vues

n'en
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~'en avoient que fix de longueur. Les
deux bouts! font en pointe arrondie, &
fa forme en: angulaire, mais avec des an-
c!es très-emoufles. La pelure en: line,
ibup!e, épaifle un peu p!us que celle d'u-
ne fig~e, & beaucoup plus fb!idc. La
pu!pc en: d'un blanc jaunâtre, de la con-
ihncc d'un fromage nouveau bien ~ras,
& ayant fa crème; ou du beurre nouvel-
lement battu. Auni rencmbie-t-e!!e à ce
dernier, quand la Banane en: cuite.

Elle en a un peu le .'g~oût mais comme
ft on y avoit mêlé de ia pu!pc de ccing-s

un peu trop meurs. On prcrcnd que c~cn:

tine très-bonne nourriture. Pour moi je
n'ytrouvairien d'admirable; &j'en ai man-

de crues & de cuites~ de meures & non
meures~ pour enaycr leur ~vcur.

Nous avions bien dcnrc nous munir d'u-
ne provinondey~ & dînâmes; mais

ces racines n'étoienf pas encore en état d'ê-
tre tirées de terre. La Patate en: une cfpe-

ce de pomme de terre ou de Topinam-
LeU) mais beaucoup plus délicate.

7<77/7Wf ou 7/7w~ en: une plante ram-
P~nte, garnie de hiamens, qui prennent
~dne, fervent à la multiplier naturelle-
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ment; de maniere que, fi l'on a pas foin de
lui en ôter beaucoup, elle couvrira bientôt:

tout le terrein, dans lequel auparavant on
n'en avoit mis qu'une ou deux. La ti~
eft quarrée, de la preneur du petit doigt,

ou environ. Ses feuilles ont la forme d'un

cceur, dont le bout e~ allongé & pointu.
Elles font d'un verd-brun; grandes, comme
celles du TL.T~M 7~/7/0~' ou grande Bardanne.
Celles qui ibnt plus éloignées de la racine,
font moins grandes; mais elles font Mes,
grottes, & bien nourries3 attachées deux a

deux à la tige, par des pédicules courts,
quarrés, un peu courbés. De la tige for.

tent quelques épies de petites fleurs en for-

me de cicchc, dont le piflile devient une
fi!ique remplie de petites graines noires.

On ne feme pas ordinairementces graines,

parce qu'elle vient de bouture beaucoup
mieux & plus vite. On employé pour
cela la tête du fruit, avec une pâme de h
tige qui le porte.

La racine eft plus on moins grone fui'

vant la bonté du terrein qui la nounit.
Sa peau eft inégale~ rude, épainc~ d'un

violet foncé, &tres-chevelo€. Le dedans
eft de la confiftance des Beteraves, d'un

blanc grifàtie? tirant quelquefois fur la

cou-
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couleur de chair. On la maDge apprêtée

comme la Beterave, cuite dans l'eau, OLi

fous la braife, quelquefois avec la viande.

Elle eft d'un bon goût, très-nourriuante

& de facile digeflion. Les Negres & les

Portugais Faimcnt beaucoup.
Un des deux Acadiens mariés que nous

avions logés dans une cafe de la côte,
étoit tourmenté d\m cours de ventre, qui
~voit réu~é jufques là à tous les remèdes

que lui avoient adminifh-és les deux CI'u-

rurgiehs de notre Frégate. Le Negre af-

franchi luipropofa de le guérir avec une pti-
fanne, il eut peut-cire réunt, s'il avoit com-
mencé à en ufer plutôt; car pour en avoir
pris deux jours feulement, il en étoitdéja
beaucoup' foulage. Cette prétendue pti-
fanne n'étoit qu'une limpk décoction de
bouts des bourgeons tendres, & de petits
imits du Goyavier, qui necummen~oienc
qu'à cu:e noués. Si ce fruit avoit été un
peu plus avancé, peut-ctre auroient-ils
produit un eHCt plus efficace. L'Acadien
n'ayant pas fait provifion de ces bourgeons,

ayant que de partir, il ne put en conti-
nuer l'ufage; ion mal le reprit des plus
belles, ~c lui a continué jufquà une quin-
x.dne de jours avant notre départ des Iles
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Malouïnes, où il commença à fe trouver
mieux quelques jours âpres que nous l'y
eumes débarqué. La bonté de Fair, &~
fans doute l'exercice qu'il y prit) le fbrd-
fierent de plus en plus, & il fe comprit
guér à notre départ.

Le même Negre avoit guéri en peu de
jours la fccur de la femme de cet Acadien~

nomme Z~ dont les jambes étoient
devenues tellement enflées, qu'elle avou;
beaucoup de peine à fe foutenir. On pré-
tendoit que cette enflure étoit l'effet du
fcorbut. Quoiqu'il en fbit, elle fbunroit,
difoit el!e, de grandes douleurs aux che-
villes des piés) qui ceHerent après que le
Negre lui eut fait une fomentation de
quelques herbes du Pays, bouillies dans
de l'eau pure. Elle fut guérie en fix ou
~pt jours. On m'a affure que ce Nègre
n'avoit employé que le Goyavier.

Le Goyavier e~ un arbre très-connu
dans nos Iles de l'Amérique. Ceux que
l'on nommoit ainfi à File Ste. Catherine,
n'a voient pas plus de huit piés de haut, &
le tronc fept à huit pouces de diametre:
je n'en ai pas vu de plus gros. Son écor-
ce étoit un peu plus blanche que celle du

Pom-
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pommier, fes branches s'étendoicnt de la

mcme manière, & tes fruits, qui croient

très-peu avarcés, renembloient a des

pommes qui ne font que nouées depuis un
mois. Aux feuilles & à la forme de l'arbre
je le pris d'abord pour un Coignafuer.
On n- dit que le fruit, dans fa maturité,
eft excellent &l'on me le dépeignit Sem-

blable aux Goyaves de nos Mes Antilles,
quoique la defcription que le Pere Labat
fait de l'arbre & de tes feuilles ne renem-

ble pas au Goyavier du Breul. D'ailleurs
les Portugais attribuent au leur les même:
propriétés que le Pere Labat donne à ce-
lui de la Martinique.

Le même Acadicn étant de retour à
bord fc trouva beaucoup incommodé d'u-

ne petite tumeur .qui lui étoit fur venue au

gros orteil du pie gauche depuis quel.

ques jours. Cette tumeur augmentoi~
ainfi que la douleur qu'elle cauibit. ï!

la montra au Do~w, (c'en: ainfi que l'on
nomme le T.remier Chirurgien du Navire,
&Ie fécond A~/M-.) Celu i ci reconnutque
c'étoic un A~7Mr, ou A~ qu'au Pérou
l'on nomme Pique. C'eft un Infccic fi

petit, qu'il e~ prefqu imperceptible. Vo-

yez la description qu'en fait Mr. d'Ulloa,
0 dans



dans fon Voyage du Pérou, & qui con*
vient parfaitement à ce que nous avons
vu A l'Ile Ste. Catherine. On guérit no<
tre Acadien par l'extraction du nid, & par
l'application de la cendre de tabac. Les
jambes de cet Iniecic, dit l'Auteur que je
viens de citer, n'ont pas le reffort de celles
des puces; ce qui n'eft pas une petite fa.

veur de la providence, puifque s'il avoit
la faculté de fauter, il n'y a pas de corps
vivant dans les lieux où fe trouve cet ln.
fede qui n en fut rempli. Cette engean.
ce feroit périr les trois quarts des hommes

par les accidens qu'elle pourroit leur eau-
fer. Elle e~ toujours dans la pouffiere,
itirtout dans les lieux malpropres. Elle
s attache aux piés, à la plante-même &

aux doigts.
La Nigua perce fi fubtilement la peau

qu'elle s'y introduit fans qu'on la fente.

On ne s'en apperçoit que lorfqu'elle corn*
mence ctendrc. D'abord il n'efi pas dif-
ficile de l'en tirer; mais, quand elle n'y
auroit introduit que la tête~ elle s'y éta-
blit fi forteinent, qu'il faut facrifier les pe-
ntes parties voifmes, pour lui faire lâcher
prife. Si l'on ne s'en s'appercoit pas af~

fez tôt: rinfecte perce la première peau
fans



fans obitacle, & s'y loge. Là il luce le
i~ng, & ~c fait un nid d'une tunique blan-

che & déliée, qui a la figure d\me perle

plate. 11 fe tapit dans cet efpace de ma-
niere que la tête &. les piés font tournés

vers l'extérieur, pour la commodité de fa

nourriture, & que l'autre partie de fon

corps répond l'intérieur de la tunique,

pour y dépoter fes Œufs. A mefure qu'il

)es pond, la tunique s'élargit; & dans
Fintervallc de quatre a cinq jours, elle a
miqu'a deux lignes de diametre. Il cic

très-important de l'en tirer, fans quoi, cré-

vant de lui-même, il répand une infinité

de germes, femblables à des lentes, c~-
à-dire autant de Nigues, qui occupant
bientôt toute la partie, caufent beaucoup
de douleur, fans compter la dimculté~de

les déloger. Elle pénétrent quelquefois

jufques aux os: & Mque l'on en: parve-

nu à s'en délivrer, la douleur dure juf-

qu'à ce que la chair &< la peau foient
entierement rétablies.

Cette opération ed longue & doulou-

reufe. Elle connue à feparci- avec la

pointe d'une aiguille, les chairs qui tou-
chent la membrane où rendent les ceufs;

ce qui neA pas aiie, fans crever tu-



nique, & à quoi il faut donner toute ton
mention. Après avoir détaché jusqu'aux
moindres li~amcns~ on tire la perle qui

plus on moins grofle à proportion dn
fëjour que l'Infecte a fait dans la partie.
Si par malheur la tunique crevé, l'atten-
tion doit redoubler, pour en arracher tou.
res les racines, & furtout pour ne pas
jaifler la principale Nigue. Elle rccom-
menceroit à pondre avant que la playe
fut fermée, & s~fbncant dans les chairs,
elle donneroit encore plus d'embarras
rcn tirer. On met dans le trou de la
perle, un peu de cendre chaude de ta-
bac mâché. Pendant les grandes cha-
leurs, il faut fe garder avec un foin ex-
trême de fe n-.ouiller les pies. Sans cette
attention, l'expérience a fait connoître que
l'on en: menacé du Pafme, mal fi dange-
reux qu'il eH- ordinairement mortel.

Quoique l'mfecte ne fe fafle pas ~en.
tir dans le tems qu'il s'infinue; dès le len.
demain il caufe une démangeaifbn ar-
dente., & fort douloureufe, furrout dans
quelques parties telles que le defibus des
ongles. La douleur eu: moins vive à la
plante du pie, où la peau eff plus épaifle.

On



On observe que la Nigue fait; une
guerre opinidtrc à quelques Animaux,
ihrrout au C~ qu'elle dévore par de-

ores, & dont les pies de devant & de
derrière ie trouvent tout percés de trous
après la mort.

La petitcne de cet Infecte n'empêche

pas qu'on n'en difHngue deux efpcces~

l'une vcnimeuie, l'autre qui ne l'eit pas.
Celle ci renemble aux puces par la couleur,

& rend blanche la membrane où elle dé<

pofe fes (cufs. L'autre espèce el~ jaunâ-

tre & fon nid couleur de cendre. Un
de fes effets, quand elle s'en: logée à Pex-

trémité des orteils, eH: de caufer une in~

flammation fortt ardente aux glandes des

aines, accompagnée de douleurs aiguës,
qui ne nninent qu'aprçs l'extirpation des

Œufs. C'en: à Mr. de Juuieu que l'on
doit la dimndion des deux efpeces de Ni.

gués Il eut, comme les autres Acadé.
micicns François qui l'accompagnerent

au Pérou, le chagrin d'éprouver plufieurs

fois ces douleurs qu'ils n'ont pu ex~

phquei.
i~. Decembre.

Ayant nos provifions à bord, le Mer-
credi fur les dix heures du matin, le

vent



vfnr~t~nr~tt ~ti~ ~r~~c~~r~ ~~fr~.vent étant au Sud, nous avc~s défafotlr.
ché, & envoyé notre chaloupe à terre,
chercher le rêvant de nos ericts, & les
familles Acadicnncs. Avant que de les
embarquer dans la Chaloupe, on vidta
leurs bardes avec grand foin, pour voir
s'il ne s'y étoit pas introduit des C/<?.

On en avoit vû dans leur café. C'eft
un Infecte de la grofÏeur & tenant quel-

que chofe du Hanneton, mais un peu
plus plat, & plus allongé, ayant un cor-
fet d'un verd noir, moins dur & moins
folide. Il eft extrémeinent à redouter
dans les Navires, parce qu'il multiplie
beaucoup en peu de rems, & qu'il fe ni.
che par tout; où il ronge papiers, livres,
bardes~ bi(cL.it & le bois-même !I gâte
tout par fes ordures & fa mauvaise odeur.
Comme on en avoit vû quelques uns
dans la cafc où logeoieni ces familles,

on leur avoit recommandé de bien net-
toyer leurs hardes. Nous eumes le bon-
heur d'en être aum exemis que des au-
tres Imëdes familiers fur mer. Aux Iles
Antilles on les connoit fous le nom de
7~7~

Nous dépêchâmes en même tems
Mr. Alexandre Guyot au Fore Ste. Croix

pour



pour faire nos excufes au Commandant
de ce que nous ne fatuerionspas en
partant, à caufe des bœufs, taureaux &:

vaches, qui embarrafïbient notre port.
A onze heures nous avons fait voile,

le vent au Sud & Sud Sud-E~ petit frais,
fous les deux huniers, le Perroquet de
fbu!e A les focs jufqu'au travers de l'Ile
aux Perroquets. Après avoir double la
pointe de Bon port, nous y avons mouiHc

par les fix brades d'eau, fond de vafe~
environ aux deux tiers du chemin d'une
terre à l'autre, plus près de la côte du
Nord, pour attendre notre chaloupe, no<
tre petit canot, & pour embarquer dix
boeufs; ce que nous avons fini à cinq
heures du foir. Nous femmes enfuite
re~és fur une ancre toute la nuit, avec un
tems fbmbrc & brumeux.

Nous nmes ainfi nos adieux à l'Ile
Sainte Catherine, ce lieu de relâche, dont
l'on voit que nous n'avons pas eu les mê.
mes fuieis de nous plaindre, que PAmi.
rai Anfon. Il pourroit devenir une ha-
bifanon excellente, fi l'on fe donnoit la
peine de le défricher. A la referve de
la pedte Ville dont j'ai parlé, il n'y a
que quelques Cafes on plantations fur la

Côte



Côce de l'isie de la Ten'e-ferme qui en
eft voifine. Ton!: le reî~e eH: bois de hame
fumye, & le pié des arbres y eii: comm~
ctouiie par les haUiers & les brounailles.
Ceux de File font Hu'cis de cet efpec~

d'Alocs cpineux, qui forme un grand
ob~ade à ceux qui veulent y pcncu'er.
Sur les lifieres, qui approchenc le plus de

la côre, il y a beaucoup de différentes

ipeces d'arbres de la hauteur & ~rofleur
des pomnners, mais dont les feuilles de
prefque tous ces arbres font iLnes, d'un
~eau verd, <Sc ont la forme des feuilles du
Laurier-franc. Elles ne diffcrent prefque

entre elles que par la grandeur, &. le plus

ou moins d'épaif~eur. J'en remarquri un
que l'on adroit pris~ au premier coup
d'oeil, pour un amandier. Sa feuille étoit
cependant un peu plus larg-e: fon f~ic
paroiubit une amande verte; mais lorsqu'on
l'obfervoit de près, on voyoit que la for-

me de ce fruit tenoit un peu de la forme
d'un cccur.

Un autre portoit une neur, ou fruit,
de la forme des véhicules ou membranes
qui enveloppe le fruit de la plante nom-
mée Aïkakenge, ce fruit Brafilien eft gros
comme une petite noix, d'un jaune blan-

cM.
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chaire en dehors. II s'ouvre en quatre
pardcs, & fe trouve compote de plu-
fieurs écorces femblables, dont la furface
intérieure eft de la couleur du plus beau
carmin. Ces écorces ou parties du truite

ou, fi l'on veut, de la fleur font difpo-
fées de maniere que celle de deilus cou-
vre par fon milieu les bords, par lesquels
fe joignent les quatre divifions intérieures.
Elles font en tout au nombre de huit,
quatre extérieures, & quatre intérieures~
cpaines chacune d'environ une demi-ligne:
dans rinterieur eft attaché au milieu, une
efpece de petite boule blanche, laquelle
eft fans doute le piflille, fi la chofe dont
je parle eft une fleur. J'en montrai à un
Portugais, qui ne fçut pas m~en dire le
nom, ni les propriétés.

Une plante extrêmementcommune d ans

ces bois, & dont la pluspart des rochers
de la Côte font couverts, eft la 0?~
Elle fe trouve auui en abondance fur les
branches des grands arbres, & y vient
comme le Gui fur nos pommiers & fur
nos chênes. La feuille en eft longue, poin-
tue, épineufe, prefque femblab!e à celle
desGlayeuls, plante à laquelle elle renom-
ble, & par la forme de fes feuilles, &

P par



par leur fituarion, lortant toutes de la ra.
cine mais elle pouneunc tige ronde, g~r.
nie de quelques Icuilles de la couleur du
plus bel incainat, ainii que la fbmmirc de

quelques unes des feuilles intérieures de

la touffe, les plus proches de la tige.

Au haut de cette tige, pouuent en épies
des fleurs d'un rouge vif, auxquelles fuc.
cede une efpece de fruit long d'un de.

mi-pouce, gros comme un gros tuyau de

plume & violet. 11 contient une fubfian.

ce blanche, visqueufe, pleine de graines

un peu applaties, roufTàtres, & très. me-

nues. Je croirois la Caraguata une efpe.

ce de Glaycul. Dans un petit fentier pm.
tiqué fur la lifiere des bois, nous trou-

vâmes quelques pies de la plante que les

Brafiiiens nomment & C~o, &

nous ~T. 'Nous en avons vu de

deux efpeces; celle dont je viens de par-
ler, pouffe fes tiges à la hauteur de deux

pics ou environ, branchues, & à tiges
Ih'iëes, prcfque quadrangulaircs, verres,
anez tournies de pcrircs épines jaunâtres.
Ses feuiUcs font oppofèes fur fes rameaux
fbuples: le denbus e~ d'un vcrd blan-
châtre, le deffus d'un verd fendre. Du
long de la tige ibrtent plulieurs i~ameaux,

dont



dont le bout en: orné d'une petite tête
ronde, velue, d'un blanc purpurin. C'en:
la fleur, à laquelle fuccede une ~ouHe~

ou filique mince, recourbée & de couleur
marron, couverte de petits poils blancs,
quand elle en: meure.

Le feconde efpece ne s'élève pas beau-
coup de terre, je n'en ai vû que dans les
tereins fablonneux le long de la côte elle
femble quafi ramper, & ne differe pas de
la première. L'un~ & l'autre plient leurs
feuilles, & laidenc pancher leurs rameaux,
prefqu'au moment qu'on les a touché
avec la main, comme fi elles étoienc
tannées. Un moment après elles reparoi~
fent dans leur vigneur. C'e~ de là fans
doute qu'elle a re~ù les noms ~<*
~/?~, ~? fj/?/7~ A//wo/ Les feuilles
mangées font un poifon mortel, auquel
on n'a trouvé d'autre remède que la ra.
cine même mangée. Ces mêmes feuilles
appliquées en cataplafme guériffent les
tumeurs fcrophuleufes.

La tcrrein de l'Ue Ste. Catherine &

des Côtes de la Terre- ferme efi d'une
fertilité fi prodigieufë) que les meilleurs
fruits y croiiïent en abondance~ prefquc

P fans
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fans culture. Les forêts font pleines d'ar-

bu~es odorifirans. La Rade fournit d'ex-

cellens poiftbns, & très variés. On voit
dans les PI. II & Ilt. le~ figures de ceux

a qui nos marins donnoient les noms de

Balaou, Pl. Il. ng. Lune, PL 111 i~
Brune Pl. II. ng. 4. Lame d cpéc fig. 7'
Crapaux de mer. Le bec a!!ongé que
l'on voit au Balaou, me r~ven fait nom.

mer Ff~~ mer. L'extrémité de

ce bec, qui eft très-(bHdc, &. aufiï dur

que le bec d'un oifeau, eft de la Ion.

gueur de deux ou trois lignes, de la cou.
leur du plus beau cinnabre. Son corps
cil prdque diaphane: une bande ou Mye
d'un bleu verdâtre regne depuis route
jufqu'à la queue: fes écailles font fi déli-

cates qu'elles font prefqu'imperceptibles.
Sa chair e~ bolide & d'un goût excellent.

La Lune de la Pl. HL fig. iemble ou-
verte d'une feuille dargent.

La Lame d'épée ne pouvoir gueres c re
mieux nommée~ relativement à fa figure.
Les Crapaux de mer pourroient être nom.
mes /~r~o~ ~7fr, car tout leur

corps eft couvert de pointes longues d:
deux lignes ou environ. Celui qui a la
6g~e plus ordinaire aux poiffons, avoic

la
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la g-ueule armée de dents auez larges ~c
plates comme les dents canines des hom-
mes, & ne reuembloit pas mal à une bou-
che humaine, même par les levres.

Nous n'y péchâmes pas de beaux co-
quillages le feul qui mérita notre atten-
tion~ fut un Casque qui avoit au moins
huit pouces de diametre. On trouva un
Soldat, & quelques petits Chevaux marins.
On pêchoit toujours avec crainte; parce
que les Réquins fréquentent beaucoup

cette Rade. ')
On avoit fait préfent à un de nos Of-

f~ers de deux jeunes Tucans, que quel-

ques uns nomment 7~/cw~ & les Efpa-
gnols

') Lea Réquins que noua avona put, A dont on
voit la ng. PL Il. ng. 5. n'étoient pM d'un.
grandeur dcme(ur6e ils étoient de l'espèce de

ceux que l'on nomme ~M~~M. Noa< avons
examiné attentivement le nombre de< rangeet

de leurs dents, & nous crumes en compter fept,

au lieu de fix qu'on leur donne communément.

Enet étoient plattet, triangulaires, a:gUM & dé-

coupées dana leurs bords comme i'e~ une C:te.

EUea ne pMoiftbienr paa engagées tbiidement

dans h tMcho~, comme cell« des Mtre< tni'

maux. Elles ttoient mobUea, s'ouvro!ent & &

fermoient comme 1<B doïgta de la mam, de fa-

Mn QM chMM fM~ replioit fur favoifine
P 3 en



gnols de l'ï~hme de FAménque~

parce que, dirent-ils, que cet oi-

feau étant perché au (bmmet d'un arbre,
pendant que les autres oiseaux dorment

au denbus,
3

il fait de fa langue un bruit
qui reuemble à des paroles mal articu-
lées, & le répand de toute part, dans h
crainte que les oifeaux de proye ne pro-
fitent du fbmmeil des autres pour les dé-

vorer.
La preneur du Toucan eO à peu près

celle d'un Pigeon ramier; mais il eft

monté plus haut fur fes jambes, qui font

d'un gris bleuâtre ainu que fes pies, ar-
mées d'ongles anez longues; fa queue eft

lon-

en recouvrement, de maniere que celle de dtC

<m en Ce courbant en dedans la gueule, occu'
poit le vmde ou l'entredeux de< denM de lt
Mngee de deubu<. Elles y font comme !e< <r
douet fur un toit, ou fi fon veut comme les

feuilles d'un amchaux.
Oa dit que le Requin e~ toujours procède d'un

autre Poiubn que l'on nomme f~M; nom

pouvons anurer le contraire, au moins avon~

nous vu plufieurs fbM d~ Réquins &M cet

avant-coureur.
~e Pilote eft un des beaux & bons poinoM de 1<

M<t. n <A d'M~ bleu dupo~ par bandes, les

unes
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longue d'environ quatre pouces, quelque-
fois noire & arrondie à fon extrémité;
mais communément bigarrée de bleu, de

pourpre & de jaune, fur un brun ob-

(cur. Le dos & les ailes font de cette
demiere couleur, excepté quelques plu-

mes noires aux ailes. Sa tête eft très-

groffe, mais fort petite à proportion de
fon bec, qui a fept à huit pouces de fa

racine à la pointe. La partie Supérieure

a, près de la tête, environ deux pouces
de bafe, & forme dans fa longueur une
figure~ à peu prcs triangulaire & con-

vexe par deffus, dont les deux Surfaces la-

terales font un peu relevées & arrondies.
Celle

unet d'un beau bleu trcs.fbnc'! fur le dos, qui

defcendent, en t'edairci~nt mfenHblement,)ut'

ques fous le ventre, au nombre de MX. Qua-

tre autres bandet, a;nu que la t~te & la queue,

(ont d'un bleu tre: clair, ou d'un blanc lavé

de bleu. Le globe de l'optl eft d'une belle couleur

d'or, excepté la prunelle, qui e~ noire; le<

deux extrémités de la queue font blanches.

Je n'ai pas reconnu ce Poiffon à la defcription

que l'on en trouve dans le Dt~onnaire d'h!r.

toire naturelle de Mr. Valmont de Bemare. El.

le paient mieux convenir à quelqu'efpece de

R~Horf. Se (eroM'il trompé dans cet articte.

comme il a fait dant plufieurs autres ou m'au.
p roit.



Celle de deffus, qui forme l' intérieur
de bec, eft creufe: fes bords ou levrcs
font découpés en maniere de fcie. La
partie inférieure préfente la même forme
que la fupérieure, mais un peu concave
en denbus. Ces deux parties égales dans
leur longueur, s'emboëtent l'une dans l'au.
tre, & diminuent infenfiblement jufqu'à
l'extrémité, qui e~ un peu courbée en
deffous & pointue. La langue eft une
membrane blanch âtre, prcsqu'auïH longue
que le bec, mais très-étroite, & très ap-
platie. Elle n'a pas deux lignes au plus
de large, &* préfente une barbe de plu.
me découpée fes yeux font ronds, beaux,

vifs

roit- on trompé fnoï'm~me, en me nommant,
f~M~, uu poif!bn qui n'tR pu celui qui doit

portes nom? Voyez en la fig. dtM it PI. I.
fig. b.

Si nom tvoM vu des R<qu:M &M <tre prtccd~
de P~otM,

t nou< n'en avoM prit aucun, qui
n'eût plufieurs &<ccfM cramponna fur lui pr~
de fa tête. LM BrannMM nomment le Succet
2jpfrM~j, A Piraquiba, les Portugais P~<
~e~. Le plus grand que nous ayoM pris avoit
environ huit pouces de long, fur deux & demi
dant fa plus grande largeur. Se tête, longue
de deux eft plate dans' fa partie Mïpcrieure, A
fd!embie au palaia d'un bœuf, cannelé en tra'

vertt
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vifs & étincelans, enchaues dans deux
jouës nues, couvertes d'une membrane
azurée. Les uns ont l'Iris de l'oeil bleu.
clair, environné d'un cercle blanc; d'autres
Font tout noir. Il y en a de différ entes

efpeces, au moins ditférent-ils entre eu x

par la couleur du bec, & par celle des
plumes. Le bec de quelques-uns eft verd
avec un cercle noir & deux taches blan-
ches vers fa racine. Le bec des autres
eft noir, rouge en dedans, avec un cer-
cle jaune verdaire auprès de la tèce. Ils
font très-communs dans le pays. On
nous aHura que l'on y trouvoit aufii beau-

coup de Faifans; mais nous n'en avons
pas vus. Les Perroquets verds y volent

en

veM, qm y feroit co!lé de mtn!ere que lei

bonh n'y feroient po< adhérents. Cet cannitu
res font armées de pointer, fi doret & (blidet

qu'en le< pathm fur le bon, eUe< y font ~'e~t
d'one liane fine. C e~ par leur moyen que te Suc.

cet t'attache fi fermement auprès des ouyes & au
ventre du Requin, qu'il fe laiSe prendreevec lui.

On ne put même l'en détacher qu'avec un cou.

teau, ou un autre indûment. La machoire mte-

rieure e~ plut longue que la ntpéneure. Il a

de petits yetm d'un ianne doré, la prunelle

noire. Au lieu de dentt, c'e~ une innnitc de

petits Mberculet anez (blidet. AuprH de cha.

P $ que



en troupe, comme les Moineaux en Fran.
ce. Nous en avons tué une anez gran-
de quantité~ & nous les trouvions aui!!
bons que nos Pigeons de voliere. Les
Lions, les Pantheres, les Léopards, les

Onces & les Tigres infèrent les Bois &

y rendent les voyages dangereux. Heu.
reufement ils ne s'approchent que très-

rarement des habitations. L'eau des ri-
vieres eft d'une excellente qualité. Mais

tous ces avantages font erRiccs par l'in-
commodité d'un air très mal-fain, qui eft
vraifemblablement la caufe de la pâleur
des Blancs qui habitent ce pays. De

ces bois) 0~1 le Soleil ne pénétre jamais,
s'élèvent fans ceffc des vapeurs gronieres,

qui

que ouye e~ une nageoire trl&ngulalre, longue
d'un pouce, ou environ: deux autres auprct
fous le ventre, qui fe )o!gnent ) leurs racines.
& une fous le ventre & fur le dot, qui regnent
depuis le milieu du corps jufques à ta queue.
Sa peau e~ lifle~ gluante, comme celle de l'an*
guille, & de couleur d'ardoite brune.

Bien des gens fe font trompée, en prenant le dot
du Succet pour le ventre, à caufe de la partie

par laquelle il s'attache au Réquin. Je l'ai
cb(ei\é avec toute l'attention, dont j'al été et*
pable, & je me fuis convaincu de l'enreur det
Auteurs; comme on peut le voir dajMleï fig. lït
& 12. de la planche I.



qui forment continuellement des brumes
fur le haut des montagnes dont rile eft

environnée. Les bas, qui font fort mare-

ca~cux, en font élément couverts de-

puis fix à fept heures du foir, jusqu'à ce

que le Soleil les ait dinipées le lendemain

fur les huit heures du matin. Ces vapeurs

ont fbuvent une odeur de vaze, & la cir-
culation de l'air n'y étant pas libre, elles

femblent ne fe diiïipcr que pour faire place

à celles qui leur fuccedent. Cet air mal-

fain eft fans doute au moins un peu cor-
rige par la quantité de plantes aromati-

ques, dont l'odeur fuave fe fait fenrir à
trois ou quatre lieuës en mer~ lorsque le

vent de Terre y porte. Nos chiens nous
annoncerent l'approchedes Terresau moins

à cette difhnce, en flairant de ce côté-là
pendant près d'une demi -heure. Nous~
mêmes en étions embaumés. Il eft à re-

marquer que les chiens font d'une gran.
de renburcc dans un Navire, pour recon-

nor.re les approches de terre. Tous les

noues n'ont jamais marqué d'allcr fur le

pane-avant, le long de la lice, ou fur le
Gaillard d'avant, préfenter le nez & nai-

rer du côté des Terres, ou même d'un
Navire, quand nous en avons approché,

àb



à la diflance quelquefois de cinq à fix

lieues, lorsque le vent ponoit de la Terre
à nous. Ils y reftoient environ un demi

quart d'heure, & après s'en être allé, ils

y revenoient plus d'une fois. J

Outre les oifeaux dont j'ai parlé ci-de-

vant nous rencontrions fréquemmentdes

CrM~. c'eff le nom que les Portugais don.

nent à une efpece de Corneille, dont tout
le plumage ef~ d'un beau bleu tendre.

Ce tont, difoient-ils,
J

les Corbeaux du

pays. Ils en ont la forme; & ne font gué.

res moins mauvais à marger. Les 7~
pirangas font gros comme des Grives,

ont les aîles, la queue & une partie du

bec de couleur brune foncée; le re~e du

plumage eH d'un beau rouge de cinnabre

un peu carminé tirant fur l'écaridne.

Quelques-uns de nos Marins les nom.

lnoient Lo~, d'aun'es Gï~x'; mais-

ce dernier nom e~ celui d'un oifeau à peu
près de même figure dont tout le plu.

mage e~ rouge fans mélange de brun.

Il n'étoit pas encore tout à fait nuit

lorfque nous eumes jette l'ancre le jour
de notre départ de fainte Catherine, que

nous apperçumes le long des hautban~
des



des drine~ & des autres cordées ur:e quan-
dté de petites lumières mouvantes. On
qu'oit dit des per'~ lampions mobiles.

Nous en fumes d'autant plus furpris que,
quoique nous jugeâmes bien que c'éroit
des mouches ImTiineuies, nous n'en avions

encore .appercu aucune jufqu'à ce jour.
Eles avoient quatre aîles, deux transpa-

rentes telles que celles de nos mouches
communes, & deux opaques, Mes, bru-
nes &. folides comme les lupérieures des
hannetons, fervant également d'étuiàcel~
les de deflous. Leur tête eft noue, en
fonne de trefle, omee da deux antennes
autH noires, longues de quatre lignes, &
qui paroiffent formées de petits cornets
insérés par leur pointe les uns dans les au-
tres. Auprès de ces antennes font placés
deux yeux ronds, noirs, folides comme
de la corne, luifans & faillans, gros com.
me des plus petits grains de pavôts. Le

corps & les fix jambes font d'un brun
noirâtre. On difnngue aifément à l'ceil fix

anneaux, qui diminuent de grandeur de-
puis le cou jufques à l'extrémité du corps
terminé en pointe arrondie. Ces anneaux
font auffi folides que ceux dont le corps
des hannetons eft compofe. Le plus grand

an-



anneau, qui fonne toute la partie antérieu.

re du corps, où font attachées les jambes~

a un peu plus de deux lignes de largeur
fur deux de longueur &. ie trouve couvert
d'un duvet, ou pouliierc légère~ telles que
celle des ailes des Papillons. De cette
partie & de la tête parent des rayons d'u.

ne lumière femblabic à celle des Vers lui.

fans que l'on trouve en France pendant
l'été & le commencement de l'automne.

Je mis une de ces mouches dans un
cornet de papier, le foir en me couchant,
dans le deHein de la peindre le lende.
main. Mais ayant voulu commencer à
le fnro, je ne la trouvai plus; elle avoit

rongé, percé le corner & s'étoit fauvée.

Le jour fuivant j'npperçus, étant couché,

une lumière dans un d~s rayons où j'a-
vois placé mes livres. Je ne pcnibis
plus aux mouches lumineufes, & j'ima.
ginai dabord que cette lumière étoit un

rayon échappé de la lampe de l'habitacle,
auprès duquel é~oit la fenêtre de ma Du-

nette mais voyant cette lumiere changée
de place, je me rappellai la mouche échap-

pée la nuit précédente. Je la pris & l'ayant
fermée fous un gobelet de verre, je l'ob-
(ervaià loifir le lendemain; & la déclinai.

En



En quittant Monte-video fur la Rivie-

re de la Plaça) ou Rio de Iv Plata, la
même chofe nous arriva pendant le cal-

me qui nous (urprit le jour de notre de'
part. La lumière que celles-ci répandoicnt,
étant plus brillante & plus cciaranre enco-
re que celles des mouches de l'Ile Ste.
Catherine j'en mis quelques unes avec
de l'herbe fraîche daus un gobelet de
verre que je couvris d'un autre, &
l'ay ant fixé fur ma table, j'en approchai

un livre, dans lequel, fans le fecours d'au.
cune autre lumiere, je lus avec beaucoup
de facilitée quoique le caradere en fut
nés-menu.

Dès le matin du lendemain j'en tirai

une du gobelet, & l'ayant piquée d'une
épingle, que je fichai en même tems dans
le bois de la table, je la peignis.

Elle avoit quatre lignes de large & onze
& demie de long, y compris le chaperon
de trois lignes, qui lui couvroit la tête.

Quatre aues s'étendoient fur fon corps.
Les deux fupérieures étoienc d'un beau
noir velouté, avec une raye d'un jaune
doré, près du bord extérieur. Elle re-
gnoit depuis le cou jufques aux deux tiers



de la longueur de Faî!e. Le chaperon
étoit tout entier de même couleur, excepté
un gros point noir au milieu près du cou.
Ce chaperon fuivoit les mouvetnens de la
tête, qui éroit arrondie, & lui fcrvoit de

casque: il débordoit d'une ligne tout au.
tour. Deux antennes noires, délicates

comme un cheveu fin, & longues de
trois lignes, étoient placées fur le devant
de la tête, au deffus de deux yeux noirs,
peu faillans, & femblables à de la femen.

ce d'Amaranihe. Trois petites jambes
également noires, fortoient des deux cô.
tés du corps; tout couvert, dans cette par-
tic, de petits poils fins très courts, & d'un
jaune orangé. La partie pofténeure étoit
compofee de cinq anneaux, dont les deux
les plus près du corps étoient noirs, revê-

tus d'un poil court & velouté; les deux
fuivans d'un poil doré, oc le cinquiéme
aufn large que deux autres enfemble, &
qui terminoit le corps en pointe arrondie,
étoit aufli couvert d'un poil noir velouté,
mais un peu plus long que celui des au.
tres anneaux. Ces anneaux n'avoient pas
la fblidité de ceux qui fbrmoient le corps
de la mouche précédente; ils néchi~
ibi~nt fous le doigr,

i qui les preNbit mê-

1 1 me
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me légèrement. La première n'envoyoit
des rayons de lumière prefque que de la
tête: celle-ci en répandoit de toutes les
parties de fon corps, fi l'on en excepte
la tête. Celles que j'avois renfermées
avec de l'herbe fraîche, ont vécu quatre
jours, & ont con&rvé l'éclat de leur
lumiere presqu'auui brillant jufqu'à leur
mort.

Avant que de quitter la Rade de Ste.
Catherine, je dirai deux mots des Brafi.
liens, fur le rapport du Premier Préfident
du Confeil fouverain de Rio-Janeyro,
dont j'ai déja parlé.

Je n'ai vu manger de pain de grain
que chez le Gouverneur de Ste. Catheri-
ne. Dans toutes les habitations on y
fuppléoit par la Caffave; qui e~ une eG
pece de pâte cuite, faite de farine de la
racine de Manioc. Cette racine eft, dit-
on, un grand poifon, quand on la man-
ge crue. J'ai vu cependant des enfans
occupés à en ôier Fécorce, pour en faire
la CanAve, la manger crue fans en être
incommodés. Quelques-uns a faifoient
rodr fur la braize, en enle voient enfuite
récorce? & la mangeoient.

Q. Je



Je n'ai vu dans l'Ile Ste. Catherine &

~ux environs des habitations de la Terre.
terme, qu'une efpcce de Manioc. Laët,

cité dans l'Hifloirc des Voyages recueillis

par l'Abbé Prévôt, dit qu'il y en a de

divcrfes cfpeces, une entre autres paru.
culiere au Breul, qui s'y nomme
& qui peut fc manger crue fans aucun
danger. Q~~ AMo~,
Tapouyas, ajoute-t-il, ~7/7~~ ~M
Manioc C0~7~, ~0~ pour

toutes les ~M~ n'en ~~f~ J~M
W/) F~ ~M'f/ y07~ JCCOM~

Ceux cependant que nous
avons vus en manger de cru, n'étoient

pas de la race des Tapouyas. Cétoit
des enfans Blancs, dont les peres & me.

res étoient Portugais. Les feuilles de ce
Manioc approchent beaucoup, pour la for.

me~ des feuilles de la Pivoine.
On en fait fécher les racines au feu

fur des clayes & les ratiuant avec des
pierres aiguifces~ on en forme une farine)
dont l'odeur tire fur celle de l'amidon.
Cette farine fe met dans de grands pots,
avec le foin de la remuer jufqu'à ce
qu'elle s'épaifMe? comme l'on fait en
France avec la farine de blé noir. Ré-

froi'



froidie en confiflance d'une gelée folide,
fon goût différe peu de celui du pain
blanc. Celle dont on fait provifion dans
les courfes & les guerres, en: beaucoup
cuite, & par là fe trouve plus dure <Sc

plus folide pout la commodité du tranf~
port. Apprêtée avec du jus de viande,
on en fait un mets qui approche du ris
cuit au bouillon & au jus; & ce mets
eft tr~s-nourndant. Ces mêmes racines,
pilées ou rapées fraîches, & avant que
d'être paffées au feu, donnent un jus de
la blancheur du la~ qui ne demande
que d'être expofé au foleil pour s'y coa-
guler comme le fromage) & fait un bon
aliment, pour peu qu'il foit cuit au feu.
Cette maniere de ratiffer les racines de
Manioc avec des pierres tranchantes e~
celle des Brafiliens, qui n'ont pas la con.,
noiflance des Arts méchaniques de l'Eu-
rope. Les Portugais nés ou fimplemenc
établis dans l'Ile Ste. Catherine & fur les
Côtes de la Terre-ferme qui l'environ-
nent, employent à cet effet une grande
rouë de bois, dont la furface extérieure
des jantes en: creufée en canal. Ce ca-
nal eft couvert d'une rape de fer. On
approche de cette rape les racines, en

Q~ ap.Q~



appuyant un peu denus, pendant quune

autre perfonne tourne la roue: ce qui pro-
duit FeSet d'une râpe à tabac. Cette ma.
nceuvre avance beaucoup l'ouvrage, &
expédie en peu de tems beaucoup de ra-

cines. On ne confërvoit pas le jus blanc

qui découloit de ces racines, à mefure

qu'on les rapoit. Ce jus fe perdoit dans

un petit fone, & s'écouloit fur la terre.
On fait enfuite fêcher ces racines~ pour
les réduire en farine & en faire la Caua-

ve. Elles fervent aufH aux Brafiliens

pour la conlpofition de leur breuvage.
Cette opération e~ fort dégoûtante, ainfi

que le breuvage même, pour ceux qui

fcavent la maniere dont il fe fait. Ce

font les femmes qui font chargées de ce
foin, furtout les vieilles. Laët en don-

ne le détail.

Les loix de chaque Pays font les

moeurs de ceux qui les habitent: c'etl
pourquoi les mceur~ des. Nations font

fi différentes les unes des autres. Com-

me le climat y contribue aufH beaucoup,
telle loi bonne pour la Norvege ne le

fëroit pas pour la Guinée. Les connotf~

fances acquîtes chez les Peuples que nous
nommons ~o/!c~ ont été autH la fburce

de
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de beaucoup de loix qui ne font pas
connues chez ceux qu'il nous a plû de
-nommer ~M~y.

Chez les Brafiliens, avant !e mariage,
les filles fe livrent non feulement d'elles-
même, & fans honte, aux hommes libres,
~nais leurs parens les offrent au premier
venu, & carènent beaucoup leurs amans:
ée ~brte qu'd n'y en a peut-être pas une
qui entre vierge dans l'état du mariage.
Lorsqu'elles font attachées par des pro-
menés, feule formalité qui les lie, on
cefïe de les folliciter elles ceffent même
de prêter l'oreille aux follicitations d'in-
fidélité.

L'unique éducation qu'ils donnent aux
enfans regarde la Chaffe, la Pêche la
Guerre. Ils vivent d'ailleurs paisiblement

tntre eux, & l'on y voit très-rarement
des querelles particulières. Si quelques-

uns fe battent, on leur laiffe une entière
liberté de fe fatisfaire;. mais comme la
peine du Talion y eft rigoureusement &
&ns miséricorde obServée, les parens font
à celui qui a blene, les mêmes bleffures,
& le tuent, s'ilatuéfbnadver~irc. Tout
cda fe fait du consentement même des

pMens des d~uX pardes~ & fans réclama-
Q~ 3 tioo.



tion. Cette Loi eft vrai(emblablemeht
la four ce de la haine implacable qu'ils
confervent contre leurs ennemis déclarés.
Si cette regle étoic introduite parmi nous,
verroit-on tant de querelles vuidées par
l'effufion du fang humain on ne fe bat<
troit guercs que de la langue ou de la
plume.

Mal à propos regarde-t-on les Bm(!.

liens comme les hommes les plus cruels

envers tous les autres ils ne montrent de
~a cruauté qu'envers leurs ennemis connus.
Et fi l'on en excepte quelques uns, en petit
nombre, de certaines Nations, dont la fé-
rocité approche un peu de celle des bêtes,
peut-être pour avoir été trop longtems
maltraités par leurs voifins, les' Brafiliens

font très humains, furtout envers les Etran.

gers, qu'ils accueillent très-bien, & de

la manière dont Léry le rapporte: en voici

le détail.

Si l'on doit aller plus.. d'une fois à la

même habitation ou Village, il faut aller

loger chez le M~~j~ ou pere de famille;

parce que celui auquel on s'e~ adreffé

d'abord, s'offenferoit beaucoup de ce qu'on
le quittât pour aller la ieconde fois chez

un
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un autre' On doit loger conflamnient
chez le même.

Dès que le Voyageur s'cft présenté à
la porte, le Mounacat, ou autre chez le-
quel on <e trouve, vous preffe de vom
aileoir dans un jM?~7~

y ou lit de coron
fufpendu en Fair~ dans lequel on laiue le

voyageur quelque tems, fans lui dire un
mot. Oe~ pour avoir le tems d'affembler
les fenunes, qui viennent s'accroupir à
terre autour du lit, les deux mains fur
leurs yeux. L'artendriffement les faifit;
dies laiffent couler quelques larmes de
joye, &, toujours en pleurant, elles adre~
ient mille complimens flatteurs à leur hôte.
~~c tu es bon! que tu es vaillant! que
"nous t'avons d'obligation que tu as pris
,,de peine à venir! que tu es beau! que
“ m nous fais de plaifir d'être venu nous
~voir'" & autres femblables. Si l'étran-

ger veut donner bonne opinion de lui,
il doit répondre par des marques d'atten.
drôlement. Léry affure qu'il a vû des
François vraiment attendris & pleurer,
dit-il, comme des t~w/ Mais il con-
feille à ceux qui n'ont pas le cceur fi fu~
ceptible de cette impre~ ion, (c'e~-à-dire,

la honte de nos Européens, qui fe pi.
Q.~ quent



quent cependant, mais avec fi peu de rai.
fon, d'avoir plus d'humanité que les Bra<.

filions) de jetter, ou feindre de jetterquel.
ques foupirs. 1~'eR-ce pas nous repro.
cher en peu de mois, que nous n'avons
que le mafquede la politenef~c & de Fho~
pitaliré; <~ que les Brafiliens en ont la réalité?

Après cette premiere falutation, le
Mouflacat, qui s'étoit retiré dans un coin
de la cabane, arfecrant de faire une Hê.
che, ou quelqu'aucre ouvrage .< comme
s'it ne prenoit pas garde à ce qui fe pa~,
s'approche~ du lit, demande à l'hôte com-
ment il fe porte,

J
reçoit fa réponse, &

rinierroge fur le fujet qui l'amene. On
doit fatisfaire à toutes ces quemons, lorf
que l'on iqait: la langue. Alors, fi l'on eft
arrivé à pié, il fait apporter de l'eau,
dont fes femmes lavent les piés & les jam-
bes du Mz~~ c'en: le nom qu'ils donnent

aux Européens. Enfuite il s'informe fi

l'on a befbin de boire ou de manger. Si

l'on répond que l'on deure l'un & l'autre,
il fait fervir fur le champ tout ce qu'il a
de venaifon, de volaille, de poilfon & d'au-

tres mets avec les breuvages du pays.
Veut on paner la nuit dans le même

lieu? Non feulement le Mou~acat fait

ten-
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tendre un bel (hamach) blanc; mais,
quoiqu'il fauc toujours chaud au Breiil, il

prend le prétexte de Fhumidité de la nuit,

pour faire allumer autour de l'inis trois ou
quatre petits feux, qui font entretenus pen-
dant le fbmmcil du A~, avec une forte
de petit éventail, nommé 7~oM~ qui
relfemble beaucoup nos écrans.

Le foir, dit Lé~, qui Pavoit éprouvé
lui. même ) pour ne rien Ibunrir de nuiii-

ble an repos de l'hôce, on fait éloigner

tous les enfans.
Enfin, fe préfcntant au réveil, il vient

vous demander fi vous avez bien dormi,
& des nouvelles de vôtre ianté. Lors~

même que vous répondez d'un air fatis.

fait, il vous dira, ,repofez-vous encore,
~mon Enfant, vous en avez befoin; car

je vis bien hier au fbir que vous étiez

“
fatigué." C'eft Fufage parmi les Euro-

péens, de leur faire dans ces occanons
quelques préfens; & l'on ne doit jamais

marcher, fans avoir dequoi leur en faire.
On fe munit donc de quelques petites mar.
chandifes, telles que des couteaux, des ci.

f~ux~ des petites pincettes à tirer le poi!,
(ils font dans ru(agc, hommes &fcmmes~
de s'arracher le poil de toutes les partiel

0 du



du corps, les fourcils feuls exceptés, des
peignes, de petits miroirs, des bracelets,
de petits grains & des boutons de verre.
enfin des hameçons pour la pêche.

On pourroit peut-être douter de cet.
te conduite des Brafiliens à l'égard des
Etrangers; mais on en fera alternent con.
vaincu, quand on fçaura que ces hom.
mes, que nous traitons de barbares,
caufe de leur cruauté envers leurs enne.
mis, ne font Antropophages qu'à l'égard
de leurs ennemis déclarés; qu'ils portent
une grande anMion à leurs p tis,

p
& a

leurs alliés; & que, pour gû idr ceux-
ci du moindre déplaifir, ils ie feroient
hacher en pièces.

Ce n'e~ pas envers les étrangers feu'
lement qu'ils font tendres & affectueux.
Dans leurs maladies, les Brafiliens fe traie-

tent mutuellement avec des attentions, &
des égards fi humains, que s'il efl quef~
tk~n d'une playe, Je voifm fe présente
aunitôt pour fucer celle du malade, &
tous les omces de l'amidé font rendus
avec le même zele.

La Religion n'a cependant point de
pm aux idéM des BraSien~ JIs ne con-

noiP



noient aucune Divinité; ils n'adorent

rien, & leur langue n'a pas même de

terme qui exprune le nom ou l'idée d'un
Dieu. Dans leurs fables on ne trouve
rien qui ait du report à leur origine, ou
à la création du Monde. Ils ont feule-

ment quelque hiffoire, qui iemblerappcl-

ler l'idée d'un déluge d'eau qui fit périr

tout le genre humain,
J

à la réferve d'un
frere & d'une Iceur, qui repeuplèrent
la terre. Ils attachent quelques idées de
puidance au Tonnerre, qu'ils nomment
Z~ puifqu'ils le craignent, & croyent
tenir de lui la fcience de l'agriculture.

Il ne leur tombe pas dans i'efprit que
cette vie puifiè être fuivie d'une autre,
& ils n'ont point de termes qui expriment
le Paradis ni l'Enfer. Il femble cepen-
dant qu'ils penfent qu'il refte quelque
cho(e d'eux après leur mort; car on leur
entend dire que plulieurs d'entre eux ont
.été changés en (7' ou Dc/~o~ qui fe

réjouuleni, & s'amufent à danfer dans des

campagnes charmantes &. plantées do

toutes for tes d'arbres.

Les Indiens du Brefu aiment pafHonné-

ment les chiens de race Européenne; &
ils les élevent pour la chaCe. Ceux dn

pays~



pays, quoique femblables aux nôtres
confervent toujours un caractère fauvage
& carnacier. Un Portugais nous en avoit
fait préfent de deux, l'un élevé & déjà
grand, l'autre encore fi jeune qu'il mar.
choit a peine. On fut obligé de fe dé-
faire fucceffivement de l'un & de l'autre;
parce que l'on s'appercut que, malgré les
corrections~ ils étoient acharnés aux bre-
bis & aux poules. Mais Mr. le Gouver.
neur avoit donné à Mr. de Bougainville
deux chiens de chane, frcre & foeur,
n'ayant que quatre mois, & de la plus
belle race Portugaife connue. Arrivés
aux !!es M~Iouïnes~ & les ayant menés
à la chaffe, ils arrêtoient naturellement,
& fans avoir reçu aucune infh-ucHon.
Mr. de Bougainville les a conduits en
France, & en a fait préiënt à un Sei-

gneur de la Cour.
y~~ z)~

Sur les quatre heures & demie da
Tnatin, le vent étant au Sud Sud-E~ pe.
lit frais, le tems brumeux, nous avons
viré fur notre ancre, enbarqué notre
petit canot & la pirogue, puis appareillé
<ur les fix heures. Nous avons fait rou-
~tc entre l'Ile de Gal & H pointe de celle

de



de Ste Catherine. Il a fraîchi fur les
neuf heures: le tems s'eH: engrainc, la

pluye eft tombée, & le tems seft celais
ci A dix heures, nous avons relevé le

milieu de l'Ile de Gai au N. N. 0. &
la pointe au Sud de l'Ile Sre. Catherine,

que nous voyions au S. S. E. fur la-

quelle a été pris le point de départ, par
!a latitude ci-après, fuivant la Carte Fian
coKe & le Méridien de Paris.

Latitude du départ 27==: a~.
Longitude Morid. de Paris ~omo.

Depuis ce tems il a fraîchi de plus en plus

avec de la pluye: & à midi la route avalu
depuis le relèvement rEft 3 deg. Sud.

Latit.e~.Sud 271= 23.
Longit. ~9== 4.9.
Vonanon N. E. H==o.

Grand frais enfuite de S. S. E. le tems gra~

& fombre avec pluye; ce qui nous a

obligé de faire des ris dans nos huniers
fur les trois heures, de ferrer le perro<

quel de fougue A fept heures du foir

no'is avons dégrayé nos perroquets;
dix heures ferré nos huniers, & cargué
la grande voile pendant le cours d'un
grain trés-vip
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A deux heures, nous avons réappa.

reillé, & mis les huniers dehors. Alors

le vent a paffé à FEft; le calme a (hcce.

dé, le beau tems eft venu, & nous avons
viré de bord, le Cap au Sud-Ouc~ &

S. 0. S. jufques à quatre heures du

matin, que le vent eft revenu au S. S. E.

ce qui nous a fait revirer de bord. Le

beau tems a commué avec bon frais, la

mer très.g:ron'c, & à midi la route a
valu par efUme l'E. N. E.

Latitude eft. Sud 27:n 1~
Longitude eft. 48 ==44'
Chemin e~me 23 il.

Le ventareg~né du S. E. à l'E. S. E. petit
frais, beau tems, la mer fort houleufe.

T~ous avons tenu tribord amure jufques

à quatre heures du foir, que les vents

ont paffé au Sud'E~.
Depuis ce tems bon frais, & la mer

plus groffe qu'auparavant. Nous avons
gouverné au plus près babord amure

jufqu'à midi du Samedi

17.
Que la route a valu par eflime le S.

$. 0. deg. OuefL
L<



Ïjn'anat!onorth'ea~t6N.E. 13 m 30.
Latit. eft. Sud 27 ==43.
––obfervee 271=47.
Longit. 49=r:o.
Chemin efUm. 101.

Pans la fbirée le vent a re~né de FE~-

Sud-ER au Nord; & il a varié enfuite du
N. à l'E. S. E. la plus grande partie du.

teins au N. E. & à FE. N. E. bon frais,

beau tems mais la mer toujours groffe.

18.
Ce matin nous avons vu beaucoup de

ces oifeaux que nos marins nommoient
Dadins, & des Q~n~ ou Mou-

tons. Un de ces derniers s'étant trop ap-
proché du bord, on la tué d'un coup de
fufil, & on l'a péché.

On e~ persuadé, fur la mer du Sud,

que le Quebranta-huenbs ne fe montre
qu'un ou deux jours avant la tempête, ou

un très. mauvais tems. Mais nous en
avons vu une grande quantité dans les

beaux tems, pendant que la mer eft ce

que les marins appellent belle, fans que la

tempête foit venue. On le dit encore
des ~h~~ que l'on nomme auni P~?~
foit qu'ils puent en effet, foit par la rai-
fon oue fon n'aime pas les vo~ parce

qu'oa



qu'on les regarde comme des oifeaux de
mauvais augure. J'avoue que nous n'a.

vons jamais vu des Alcyons fans qu'un

gros tems ne foit ~rvenu.

On voit les Qucbrania huefibs s'abat
fer & fe foutenir à fieur d'eau, efneurer
les lames, & en fuivre tous les mouve.
mens fans paroître remuer les aî!es, qu'ils

tiennent toujours développées & étendues;
quand ils ne fe repofent pas fur les lames.

Ils voltigent autour & très près des Na.

vires.
Cet oifeau n'a pas le corps plus gros

qu'un fort chapon; mais les plumes lon-

gues & ferrées, dont il eft couvert, le

font paroitre gros comme un coq- d'ïn-
de. Son col eft court & un peu cour;
bé; fa tête grofle, & un bec fi fingulier

que je l'ai peint. On le voit dans la Pl.

VIII. n~. 3.

Ce bec eft comme divifé en quatre
ou cinq pieces. Il a la queue courte, le

dos élevée les jambes balles les pié$

noirs & palmés a trois doigrs fur le de.

vant, & un quatrième très-court fur le

den'iere, les uns & les autres armés d'on-
gles noires, émouHees & peu longues.

Hy
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Il y dcsQuebrania-huen'bsde plufieurs
cfpeces. Les uns ont le plumage blan-
chàrre~ tacheté de brun obfcur, ou de
roux, d'autres onr la poitrine, le deffous
des aîles la partie inférieure du col~ &
toute la tête d'une grande blancheur;
mais le dos, le dcuus des aîles & la par-
tie fupérieure du cou d'un rouge brun,
moucheté de quelques marques d'un gris
b!cuâtre. Tel étoit celui que nous avons
tué. Peut-être ne different-ils que par le
fexe, & non par l'efpece. Ils ont tous
les aîles fort longues. Celles de celui
que nous avons tué, avoient fcpt piés
deux pouces depuis l'extrémité des plu-
mes d'une aîle jufqu'au bout des plumes
de l'autre. On les trouve à plus de 300
lieues éloignés de toute terre; & l'on ne
iodt pas quelles font les retraites d'où
ils viennent, & où ils font leurs nids.

Nous avons enfuite continué la route
du Sud jufqu'à nudi, qu'elle a valu le
S. i S. 0.

Variation ortive N. E. XI :m ïo.
Latit. e~.Sud 2~ ==35.
– – oBC 29 :m ~o.
Longit. 49 =12~.
Chtm. 17
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Toujours vent de l'E. N. E. variable au
Y~. E. grand frais, &, beau-tems,
mais la mer ~ofle. Nous avons cepen.

»

dant fan route à bonnes voiles, & ce
matin

19'
Nous avons commué notre route au

S. S. 0. jufqu'à midi qu'elle a valu

par efUmc le S. S. 0.
Variation ortive N. E. ï9-=~0. N. E.
Lot.eR.S. 32 ==o.
– obtenue 3~ ~2~
Longtt. corrigée ~0–4..
Chemin corr. S8 !t
– – e(Um6 50 L.

Même Vent au N. N. E. bon frais ju~

ques à huit heures du foir, qu'il a un

peu calmé. Il a pane au N. N. 0.
grand frais, beau tems & la mer grouc;

le vent eft tombé peu à peu.

20.
A minuit le calme a augmenté ]u~

ques à cinq heures. Alors le vent s'eit

élevé de l'K. S. E. bon frais, & la ma-
étant toujours grorte, nous avons conti-

nué notre route du S. S. 0. deg. 0.
~ufqu'à midi qu'elle a valu par eiume
le S. 0. i S. deg. 30 min. Otteft.

V<
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Variation crr. N. E. Y2mo. N. E.
Latitude tfUm. Sud 33=~6.
––obi~ ~3==54.
Longit. 52–11.
Cheminer. 36 t

Depuis hier midi le vent a re~né de l'E.
S. E. au Nord, avec beau tems, &. la
mer houleuse jufqu'à minuit.

21.
Nous avons gouverné au S. S. 0.

y deg. 0. jusqu'à iix heures du foir, &
depuis ce tems au S. 0. S jufqu~à mi-
nuit. A huit heures du matin au S. 0.

0. & de là à midi à FO. i S. 0.
Variation Ortive N. E. 1~ degrés.

Suivant nos obfervarions, les cournn&
porrent au Sud depuis la Ligne) lorsque
le Soleil c~ dans la pâme mcndionde;
ceA ce qui caufe les dit~erences de ref.
dme.

Ce matin) la couleur de l'eau de la
mer nous ayant paru changée 3 nous avons
pris le parti de jcner la fonde, &. nous
avons trouvé fond à quinze braucs. Ce
haut fond pourroit bien être la queue
du banc, qui en à la pointe Sainte Marie.

Air de vent dhmé des 2~ heures S.0~ 0. i d€g. S.
R s La-



Latitude eft. Sud 34–~1.––obt. 35~=o.
Longitude 53~53'
ChemiM~. 37~~
– – corrigé 44
Variation occaC: N. E. Ildeg.

Le vent a régné du N. N. E. au N.
grand frais, le tems fbmbre & brumeux,
la mer groffe & fa couleur changée.
Ris dans les huniers à fix heures du foir;
fondé enfuite & trouvé i~ branes, fond

de fable fin couleur de fon. Ne pouvant
voir la terre à caufe de la brume, nous

avons tenu le vent, en gouvernant au
N. 0. fondé enfuite d'heure en heure.

Ahuit trouvé ~8 braues, & défait les

ris; à dix heures à peu près même pro-
fondeur alors nous avons viré de bord
le cap à FE. & i N. E. jufqu'à trois
heures du matin. Les courans continuent
depuis Ste Catherine, à porter dans le

S. S. 0.
22.

Le cap mis à 0. N. 0. le vent étant

au Nord jufques à midi que la route a
valu par e~ime FOueft i deg. 30 m. S.

\3nationortneN.E, Kmo.
Latitude e~. Sud 34= 48'––obt. 35=~.
Longitude 55~~
Chemin 24 M.

Su
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Sur les deux heures nous avons vu la

terre affez clairement. Elle nous revoie
fur le bofioir de bâbord. Gouverné auf
fitôtt deilus, pour la bien reconnottre;
les marées nous ont portés dans le S. S.

E. de i~ à i~ minutes. C'eu: à quoi
l'on doit faire attention en cherchant l'en.
o-ée de Rio de la Plata. Il convient de
courir Nord.

Après nous en être approchés, nous
avons jugé que c'étoit la pointe la plus
à FE~ du Cap Sainte Mnric. Voyant
dors des terres plus au Sud, on a mis le

cap au Sud-Oue~ 0. & à fix heures

nous avons reconnu l'Ile T~o~ qui fe

préfente comme dans la Pl. VI. t~. i. &
e~ ainfi nommée de ce qu'elle eft uni-

quement habitée par les Loups marins,
qui y fourmillent. Approchés de plus

près, nous avons gouverné au Sud Sud-

Ouef~ pour la ranger en dehors à une
lieue & demie, & évircr une batture de
roches à FE~ de cette Ile. Cette batture
s'allonge près d'une lieue dehors. Com-

me il taitbit obfcur, nous n~.vons pas ap-

percu rentrée du canal, qui forme File
& le port des Maldonades; & nous avons
Avancé près de deux lieues de trop dans

R 3
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7?/ P/.v~, ou la Rivière de la Plata
& y avons mouise A huit heures du ibir;
le milieu de H!e Lobos à l'Ei~ & E. s.
E. h poinre du Cap Ste. Marie à 1 E.
S. E. ia pointe du S. 0. de HIe Mnido.
nade à FE. N. E. La pointe la plus au
Sud Oueih qui !on~c les hauteurs, a Oudt
3 degrés Nord. La pointe de la Terre la
plus au Nord, au Nord-One~.

23.
Ce matin, norre canot a été à terre,

pour donner avis de notre mouillage auCommandant du Fon de l'e Maldonade.
Mr. de Bou~'a'nviUe y ëtoit avec Mr. de
'Ncr ville, d:~ Be!coun. L'huiMier & Ale.
xandre Gnvot norre fécond Capitaine. Ils

ont demanda permiflion de faire eau &
vivres, ce que le Commandant a accordé
de la manière la p!us gracieufe. H aver-tit même que norre mouillage n~ëroit pas
fi bon que celui de l'entrée du canal qui
conduit au Port: que le mouillage au
Port n'eft pas feur, & que nous ferions
bien de quitter le nôtre: ce que nous
nous propofons de faire, dès que le rems
le permettra & que le Commandant
nous aura envoyé un Pilore Coder.

ÏOUK
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Toute la Côte qui fc montre a nos
ycuX préfente des Dunes de fable bdies)

& il n'y parolt dans l'éloignement que
quelques hauteurs, appellées les Monta-

gnes des Maldonnades, éloignées de la

corc de quelques lieues. On n'y voit
point d'arbres, mais beaucoup de trou-
peaux de rrcs-g~ros bccufs &. de chevaux.
L'argent & les peaux de bccufs font autH

tout le commerce du pays de la Plaïa.

Venant de FE~ pour entrer dans Rio
de la Plata, l'Ile de Lobos ie montre à
0. S. 0. du compas.

Des le matin du 23, le calme s'en: dé-
claré avec un très-beau tcrns, &. une
chaleur ires vive. Une grande partie de
de l'Equipage s~tam: r pécher à rha-
mecon, peine la h~nc étoit-ellc à la

mer, qu'on la retiroi!- avec un poinbn pris:
Souvent autant de poinbns qu'il y avoit
d'hameçons à la li~-ne. Il n'y en a\ k

que
de" quatre ou cmq fc'rres. Les uus

étoient ceux que les pipa~nols nomment
& nos Marins ~A7<r~o~ Les

autres étoient des C~7M~~ ou Gn-
des ~<?~ des Z~7~7/~ & des
~7~. 'Nous péchâmes une Rouuctte~

une Démodule & deux petite Requins,
R 4. Le



Le Machoiran a ]e ventre plat,' '&
quelques barbes, comme le Barbillon; la
tete gro~, la peau couverre de petitesecai!!es brunes, & prefqu'impercepnbleï,

peu près comme celles de la Tanche; à
la racine des nageoires, les plus près de
la tcie, e~ une ~rrccc raiHée en forme de
icie, dont les dents font inclinées du côré
du corps. Cette arête e~ auni longue quela nageoire, & a les mêmes mouvemens.Lorfque ce poinbn veut fe défendre des
autres poinbns ou du pêcheur, il drefle
ces ai-reces, & les enfonce dans le corpsdes autres poiffons, dans la mnin de celui
qui le pêche, ou dans ce qui 1 environne,
même dans lc bois, s'il le peut, & y de.
meure attaché. Cette piqueure eft veni.
meuïe. Auf[i les pêcheurs fe tiennent.~
fur leur garde, quand i!s pêchent. J'i.
gnore s il y en a de plus gros que ceuxque pous avons pris. Le plus fort avoit
un pied & demi je longueur fur quatrepouces de large. Ce poinbn eft d'un ex.cellent goût. <~ eA

La Carangue eft un poiubn plat ex-cellent. On a péché une fi grande quan.tité d'une efpece de qu'après quetout 1 équipage en a été fbnnu pour ce
jour,
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jour/ & le lendemain, on a 'pris le
parti de faler, & faire fccher le refle,
de la façon donc on prépare la Morue
icche, ou Merluche, à Terre-Neuve.
Le plus gros de ces Bars étoit de la
groflèur <&. de la grandeur du Machoi'

rjn dont j'ai parlé. La Roulette & la De-
moi&llc font des efpeccs de Requins ou
Chiens de mer; ils leur renemblenc telle-

ment qu'à la figure il cit aifc de s'y mé-
prendre elles avoient environ deux pies
& demi de longueur.

2~
Vers les trois heures du matin, il s'e~

élevé un grand vent du Sud, qui a obli-
gél de mouiller une feconde ancre fous
barbe, & de mettre la groile au mouil-
lage. A cinq heures, ayant un peu calmé,

on a reviré l'ancre & remis au bouoir,
afin de nous trouver en état d'appareiller

pour ~Wb~t~o. A fept heures, le vent
avant augmenté, nous avons remouillé

notre féconde ancre, par dix brades, fond
de fable fin vafeux. On a filé enfuite
des deux cables, & l'on eft re~é une
partie de la journée en cet état.

Dès le matin, fur la confiance du cal-

me qu'il faifoit, Mr. de Bougainville e~ re-
R S tour-



tourné au Fort des Maldonnadcs, avec
ceux qui l'y avoient accompagné la vci!!c;

tant pour y voir le pays, que pour y
prendre des rafraichiffemens. Ils font re.
venus, hcureufemcn!: pour eux, entre fix
& fept heures du foir. Nous venions
de remettre Fancre au boubir fur l'appa.

rencc de calme. A peine y étoit il, qu'il
eft élevé un orage des plus violons à l'ho.

nzon de la partie du Sud Oued. On ne
peut rien voir de plus beau que le fpec.

mdc que nous pré~enroienr les écLurs con.
tinuels, & ians nombre qui s'éhncoicnc
d entre les Nuages, à mefure au'ils mon-
toienc fur r]iorizon. Il étoit tout en feu,

le feu d'artifice le mieux compote, le

mieux nouni & le plus varié, n'a rien de
comparable à ce que le Ciel nous a pré-

ient.é pendant une heure. Nous ne ibup-

conmons pas alors que nous en verrions
dans peu un autre bien moins fatisfaifant*
Mais norre Capitaine, qui en connoiubii
mieu~ le danger & les fuites, s'occuper
pendant ce tems-!à à nous en mettre à

couvert. Il fit haler toutes les vergues au

vent, & les amena, ainii que les mais de

hune & les perroquets, toutes voiles car.
guées & pliées.

Nous



Nous comptions que l'orage pan~roit

à côré de nous: il paroinbit en effet en
prendre Je chemin; mais en un infant le

venr le plus impétueux nous anaillit; les

echirs & le tonnerre nous gagnèrent &.

on em tourc l'a peme du monde à dëgrayer
le mars de périr perroquet. Toutes ces
précautions prifes, nous avons i'en:é iur

nos, deux cables à lutter toute la nuit con-
tre rimpétuoûcc de ce vent <&. les mugii~
femens d'une mer extrêmement grone
irritée~ qui nous man~eoit.

Dans le pays on nomme ce vent
Pj~oy,

J parce qu'il vient des plaines
desPampas au delà de Buenos Ay-

res. Ces plaines s'étendent jufques aux
Cordillieres, qui les Icp.rer~ du Chi-
li. Elles ont trois-cents lieues au moins,
fans aucun bois, ni hauteur, qui puiuc
brifer la fureur de ce vent. Il enfle la

Ri vivre de la Plata, dont il élevé les va-
gues comme des montagnes, & fan p~nr
ibuvent les navires qui s'y trouvent, en
les faisant échouer fur la côte voifine oppo-
fee au vent. Le mouillage où nous étions,
eit des plus mauvais

y par la proximi~
de File de Maldonnat, & des côtes qui
environnent, toutes bordées de roches &

d~c-



d'ecueils. Un Navire Anglois, char~ de
piai~es, ou picccs de huit; s'y perdit il
y a trente ans. Les habitans de l'Ue
voiiinc de l'endroit où il fe brifa
cherchent: encore aujourd'hui à fauver
une pâme de cette Cargaison. Ils en
avoient péché, avec la drague, deux mil.
Je quatre cents, la veille de notre ar-
ri vée.

Le vent Pampéros eft beaucoup plus
fréquent en hiver qu'en été~ & fbufie
toujours avec violence, ce qui rend en
touï: tems Rio de la Plata un lieu de relà.
che trcs dangereux. 11 n'en: bon que pour
le commerce des piaftres, & des boeufs,
dont les plus gros s'y vendent cinq pie-

ces de huir, ou vingt-cinq livres de no-
tre monnoye. Pour l'ordinaire, leur prix
e~ de trois pian:res, ou quinze livres. Il
e~ très difficile d'y faire du bois; tant
parce qu'il y en: extrêmement rare, que
parce que le peu que s'y trouve en: le
long des rivières, feuls endroits où fe

rerirent les tigres, les léopards & les
autres bctes fcroces, qui y font en grand
nombre, beaucoup plus cruels plus
gros que ceux d'Afrique & des Indes
Orientales. On trouve depuis Maldon-

nat



n~r & Montevideo jufques à Buones-Ay-

reS) des figues & des pèches.

2~. A'
L'impctuofitc du Pamperos s'efr fou.

fenue toute la nuit avec la même furem

&!j nier e(t terrible. Cependant, mai-
gre le roulis & le tan~'a~c continuels

qm ~embloienc conjurés pour nous tour-
menter, je dormois anez profondément
!ortque j'ai été réveillé par une (ecoune
affreufe qu'a reçu le Navire, & qui la
fait craquer dans toutes fes parties, com-
me s'il e brifoit fur des rochers. Il étoit
près de cinq heures du matin. Je faure
de mon lit, j'ouvre ma fenêtre & je de-
mande au Timonnier fi nous avons rou.
ché à quelques roches. Non me diti!,
nous n'y fommes pas encore, mais nous
chafibns & nous y allons grand rrain.
Le cable de notre feconde ancre moui!-
!cc a manqué; l'autre eft dérapée. C'cii
la caufe de la fecoufle violente que nous
venons de fëntir. Notre renburce eii:

dans notre grande ancre que l'on vient
de laiuer tomber.

Je m'habille, je vais fur le gaillard,
& je vois en effet que nous avions tel-
kmentchanë) que la-Côte, fur laquelle

le



u \'cn!'&. les vogues nous poufloient~ ne
ne pf; ~js éloignée d'une demi-lieue.
I,c.u'un ~cu plus de la moitié du câble
<~ g'i'~nci. ancre a ~é dehors, on a amc.
n~ 1~ crg'~e de Mifenc celle du petit m~
de hune, mimg'uc notre quatrième ancre,
avec i'aiYcie a jet en charrue de Chien, &
h grande '~ncre ayant heureuiemeni tenu,
nous ion''mes demeures dans ces difpofi.
tions, jufques à fix heures du foir que le

vent <~ la mer ont commencé à calmer.
Hier au foir, en faisant la manoeuvre,

une poulie caffa. Un des éclats fut frap*

pcr au iront d'un Matelot, qui perdit
connoillance un moment après. Les Chi.
lurgiens penfent que le coup n'a qu'ei~-
neuré, fondés fur ce qu'il en efi forti

peu de fan~ & qu'il ny paroît pres-
que qu'une mcurrriHure. Actuellement il

dt anez tranquille~ & ne fe plaint que
d'un grand mal de tête, que l'on regar-
de comme l'effet de la commotion. On
l'a iaigné deux fois, & l'on a pour lui

toutes les attentions pénibles. On lui a

même fait un lit dans la chambre.
Pendant la tempête, la mer a été

agitée jufques dans fon fond: deux ou
trois heures après que la tourmente eût

com-



commence, la mer fc <.reu(c'k de ma-
nieie qu'on auroit:t dit que nous nUiu~s
toucher le fond, & les hmes c'oienr li

courtes qu'elles ne nous hiHoicnt pas le

tems de rdpircr. J'ai vu plus d'une ibis,
le bout de la vergue du grand ma~ à
la vérité amenée tics bas, plonger trois
piés ou environ dans ia Lame, (.but iou-
vcnf une partie tomboic fur le pont.
Notre poiition devenoit encore plus dan-
gereufe par la proximité de ïa Côte.
Nos Ofiicicrs Marins~ tous ~ens habiles,
qui avoient commandé des Navires, &
des Coriaires, iëntoient fi bien le péril
qui nous mena~oit~ que la plupart pen-
ibicnt déjà aux moyens de fë iauver du
naufrage. Le danger leur parut même
fi prenant j que l'on avoit déja diipoïé
les canons en chapelet, pour Suppléer

Rux ancres en cas que les cables vinrent
à canër. La mer a drefic beaucoup des

que le vent a calmé. Alors nous avons
\ire fur notre grand cable, abbraqué la
moitié de l'autre~ <Se mis notre grande an-
cre au bonbir; ce qui a été fini à minuit.

Lundi a6.
La nuit a été belle, & le vent ayant

pa~e au Nord~ petit frais, fur les qua-
tre



tre heures nous avons pris à revirer no-
Me mât de hune, notre Mifcne~ enfuitc
l'ancre, le perroquet de fougue, & appa'
reine fur les fept heures. On a guindé
le grand mât de hune, & la grande ver.
gue; le vent étant au Nord-Oueft, d'où
il a pane à Oucfi-Nord-Oueft. Après
quoi nous avons tout de fuite fait route
de FOue~ &. 0. S. O. jufqucs à fix heu-

res du fbir~ que nous avons relevé la
pointe la plus au Sud des Mornes des
Maldonnates au N. j: N. 0. & N. N.
0. di~ance d'environ trois lieues & de-
mie, & celle la plus au Sud-Oue~ au

0. & N. 0. N. diftance d'environ
cinq lieues. Nous eftimions alors avoir
fait depuis midi, à Ouc~-Sud-Oue~,
cinq dégrés Ouc~ dix lieues. On a fait
cnfuite route de FOue~ jufques à huit
heures, que l'on a viré à courir à terre,
le cap au Nord.E~ & Nord-M Eft1
jufques à onze heures du Soir: pour lors
reviré le cap à O. t N. 0. & 0. N. 0.
jufques à quatre heures du matin.

~~?~ 27.
Nous voyant trop loin de terre, on & 1..reviré le cap à 0. S. 0. ic vent étant

y

au N. N. 0.
Au

j

Au
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Au lever du Soleil on a obfervé quin*

ze degrés de variation Nord Eft. La Ter-
ce la plus près nous reçoit au N. N. E. dif.
tante d'environquatre lieuës: laTerre la plus

au Sud Oueft au N. 0. cinq degrés Nord.
On a fondé toute la nuit d'heure en heure,
& même plus fou vent~ & l'on a trouve
tantôt douze, tantôt treize braues, fond de
vafe. Ceux qui tiendront la même route,
feront bien de fonder le plus fouvent qu'ils
pourront~ s'ils vont à Monte video ou
à Buenos Ayres pour la premiere fois.
La Riviere de la Plata e~ très'dangereufe
par la quantité & l' étendue de fes bancs
de fable, qui ne laiffent qu'un canaldepeu
de largeur pour le paffage des Navires;
& ce canal eft tortueux. Le banc, dit des
Anglois, s'avance à près de cinq lieues de
la côte; & les îles que F on trouve fur
la route ) forment des bâties, très-avan-
cées.

De quatre à fix heures du matin~ on a
gouverné au Nord- Nord-E~~ cinq degrés
Ef~ defix à huit gouvernéà l'Ouedcinq de-
grés Sud fondé, neufbmues~ même fond
que ci-devant. A midi, la pointe du Sud-
M des Maldonnaies au N. E E l'île de

au N.0. ~o~~ t'~o à Oueft Nord
S OueA



Oue~ 3' degrés Oue~; File Soli au N.
0. degrés N.

Toute cette côte e~: bane à la réferve
de ce que l'on appelle les Montagnes des

Maldonnaies, qui font de moyenne hm-

teur & un peu éloignées.

Le vent a règne au N. petit frais juf~

ques à deux heures, qu'il a pane au N.
E. & au N. N. E. à fix heures prefque cal-

me. Le vent s'étant enfuite un peu élevé

& ayant paffé au N. 0. on a viré de bord
jufques à huit heures. Voyant alors que
nous n'avancions pas, nous avons mouille

par huit braffes & demi, fond de vafe;
Monte-video étant alors pour nous au N. O.

0. du compas, environ à trois bonnes
lieuès.

Toute la nuit, le vent a été du N. N. 0.
au 1~. 0. petit frais, beau tems. Appareil*
lé a quatre heures du matin le

28.
Couru une bordée fur F Me de Flore,

iu~auesà en viron une lieuë & demie de cette
île, <Sc à deux lieues de la côte. Il ne faut

ranger de près ni l'une ni l' autre, à cauie

des baumes de roches, qui s'allongent
près d'une lieue au large.

On



f~n ft t~n~tt~~ t~Vtr~ f~~rtfrt rM-iT' r'rttn-

s~

On a enfuite reviré de bord pour courir
fur FOue~ le vent au N. N. 0. à neufheu-
res, le calme étant prefque plat, nous avons
mouïllé par neuf braies, fond de vafe. Le
Monte-vidéonous revoie àO.N. 0. compas,
diftant d'environ deux grandes lieuës.
Une demi-heure après, nous avons expé-
dié Monfieur Alexandre Guyotdans notre
Canot, pour donner avis de notre arrivée
au Gouverneurde Monte-vidéo.

A une heure après midi, il a fraichi de-
i'O. N. 0. enfuite de 1*0. Ces vents ont
pane en calmiole toute F après-midi, juf~
ques au N. E. panant par le S. Nous
avons levé notre ancre, appareillé) & fait
route fur le Mont.

Lcant prêts de mettre dans la Baye
fur les quatre heures & demie, le Capi-
tdnc d'un Navire Efpagnol, nommé la
Ste. Barbe, e~ venu à notre bord, de la'
part du Gouverneur, pour nous faire of-
fre de fervice & nous piloter. Sur les
cinq heures, nous avons mouillé dans la
Rade, plus en dedans que le Navire Ef-
pagnol, & à trois braues, fond de vafe;
après quoi nous avons falué la Citadelle
de douze coups de canon, qui nous ont
été rendus coup pour coup.

S ~7~



~~r~J 7MO~g~.
Le Mont à Oue~ Nord.Oue~

Nord. Le clocher de FEglife la plus
haute à l'E. S. E. La pointe du moulin,
autrement la pointe du dehors, au S. E.

S. L'Ile aux François qui efl au fond
de la Baye, & fur laquelle il y a une
maifbn, au 1~. 0. du compas.

Dans les premiers jours de notre relâ-

che, on n'a été occupé que des arrange.
mens à prendre avec le Gouverneur de
.~o~M/~O) po~u* ce que nous avions à

y faire pendant notre fëjour. Il parut
d'abord trouver beaucoup de difnculté~
tant nous permettre la pêche le long
de la côte, qu'à y laifièr aborder notre
chaloupe & notre canot. Il exigeoit
qu'au préalable on lui donnât avis tou-
tes les fois que l'on voudroit les envo-
yer à terre, afin qu'il mît des Gardes
dans l'endroit où ils aborderoient, pour
y re~er jufqu'au retour du canot, ou de
h chaloupe, & empêcher que nous n'y n~
fions quelque commerce que ce fût.

N'imaginant pas trouver ces difficul-
tés, dès le furlendemain de notre mouil-
lage on avoit expédié notre petit canot
pour pêcher au bas du Mont. Le Gou-

ver-
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verneur qui en fut averti, donna ordre à
deux Dragons de la Garnifon de s' y

tranfporter & de faifir hommes e' canot
& marchandas, fi l'on en avoit débar-
qué. Mrs. de Bougainville, de Nerville,
'Guyot & moi, arrivâmes au Gouverne-
ment un inftanc après cet ordre donné,
dont le Gouverneur fit part à Mr. de
Bougainville. Le Gouverneur, qui crai-
gnoit fans doute de ne pas bien s'expri-

mer en françois, parloit en langue e(pa-
gnole,. & avoit pour inrerprête un Pro-
vençal établi dans la Ville depuis une
quinzaine d'années. Ce Provençal nous
rendit les intentions du Gouverneur, de
manière à nous faire entendrequ'il n'étoic

pas difpofe à nous rendre tous les fervi-

ces qu'il nous avoit offerts, & que nous
avions lieu d'efpérer de lui. Ce h'étoit
cependant pas fa façon de penfer; & il
nous prouva des fentimens bien contrai-
re dans la fuite de la conférence.

Cet ordre qui feinbloit confirmer rin"
terprétation du Provençale ne fit point
du tout plaifir à Mr. de Bougainville, qui
en témoigna fbn renentimenc à Mr. le
Gouverneur à peu prcs en ces termes:
Il eft bien furprenanc, Monfieur, & en

S 3 m~-



même tems u'èx disgracieux pour nous,
de trouver chez les Espagnols, nos amis,
des difHcuItés que nous n'avons pas
éprouvées chez les Portugais avec lesquels

nous étions en guerre, il n'y a que dcLix

jours. Je m'en vai mettre à la voile,
& j'en donnerai avis au Roi mon Maî-

tre. Le Gouverneur répondit que fon
intention n'étoit pas de nous défobliger,
mais au contraire de nous rendre tous
les fervices qui dépendroient de lui; qu'il
n'étoit pas le malcre: que les Loix & les
ordres de fa Cour étoient de ne lalHer
faire aucun commerce aux Navires qui
n'éroient pas Efpa~nols, ou authorif~s de
fa Cour pour cela, & même aux Efpa-
gnols qui viendroient faire le commerce
pour le compte des autres Nations; qu'u-
ne Frégate de la Compagnie des Indes,
ayant mouillé trois ans auparavant dans
le même port. n'avoit fait aucune dioicul-
té de fe foumeitre à ce qu'il venoit de
propofer. Il y a une grande différence,
répliqua Mr. de Boug-ain ville, entre une
Frégate marchande & une Frégate de
guerre du Roi. Nous n'avons aucunes
marchandifes à commercer; & nous ne
commet venus que pour prendre des ra-

&at-
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(raîchinemens, attendre la Fregate le
Sphinx, dont nous nous Sommes icparés,
& à laquelle nous avons donné rendez-

vous dans Rio de la Plata. Dès que
vous me répondez que l'on ne débarque-

ra pas de marchandées; vous êtes maître
de venir à terre & d'y envoyer toutes les
fois que vous voudrez. Mais Fumage éta-
bli fur les loix, étant d'envoyer un Sol-

dat ou Garde partout où les canots met-
tent à terre, ne trouvez pas mauvais, je

vous prie, que je m' y conforme ce~

pour votre tranquillité <Sc peur la mien-

ne car je ne veux pas que ma Cour aït
rien à me reprocher. D'ailleurs vous
pouvez compter fur moi pour tout ce
qui vous fera plaifir; car, indépendam-

ment des ordres que j'ai de traiter les
François avec les mêmes égards que les
Efpagnols, j'y fuis porté d'inclination.
Ainfi de part & d'autre on adoucit le

ton les Dragons eurent ordre de fe pré-
senter au canot & rexécuterenc.

Mr. le Gouverneur pria enfuitc Mr.
de Bougainville de lui permettre de pren-
dre copie des ordres que le Roi de Fran~

ce lui avoit donnés pour le Commande-

ment denos deuxFrégates parce qu'ilétoi~
S 4. obli.



obligé de F envoyer à la Cour <T Espagne,

avec le proccs-verbal de notre mouillage.
Mr. de Bougainville l'accorda trcs-voion.
tiers: le reûe de la conférence fe tint fur ïe
ton de bienveillance, & l' on fe quitta
bons amis.

Le Gouverneur avoit plus d'une raifon
d'agir ainfi: il nous en dit quelques unes;
les autres ne furent pas difficiles à deviner.
Don Jofeph Joachim de Viant. (c'e~ le

nom de ce Gouverneur) â~é actuellement,
en 1763? d'environ quarante huit ans,
Chevalier deCalatravc, Brigadier des Ar-
mées de Sa Ma~e~é Catholique, futchargé
par le Roi d RIpagne, du commandement
des troupesenvoyéesau Paraguay contre les
Indiens, qui à l'infligation, dit-on, des
Peres Jéfuites, dominans dans le Pays,
s'étoient révoltés, & refuibient de fe fou-

meme aux arrangemens pris par les
Cours d'Espagne & de Portugal, pour
fixer les limites de leurs poneuions re~
pecHves. Don de Viana réu1fit très-bien,
& toutes fes opérations eurent un heu-
reux fuccès, malgré les obftacles de tou-
tes efpeccs que lui oppoferent les Jéiui-
tes. Ce n'étoit pas le moyen d'acquérir

kur
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leur bienveillance il fçavoit qu'il ne les
avoit pas pour amis.

Ils ont à Monte-vidéo un Hofpice, où.

ils ne font que deux Prêtres & un Fre-

re Lai, qui, ainfi que leurs affidés, ont
toujours les yeux ouverts, pour épier ce
qui fe pane, & éclairer la conduite du
Gouverneur de cette ville. Celui de
Buenos ayres, qui eft Gouverneur géné-
ral du Paraguay favorife en tout les Pè-

res Jéfuites, & ne fe fait pas de fcrupulc
d'être leur efclave, pour fervir d'in~ru.
ment à leur vengeance. Informés de la
méfintelligence qu'ils ont peut-être fus-
citée entre ces deux Gouverneurs, ces Pe-

res ne manqueroient pas d'informer celui
de Buenos-ayres des démarches réprê-
henfibles de Don de Viana,

1
s'il étoit

capable d'en faire: il en eft très.perïua-
dé. Homme emmabic par toutes fortes
d'endroits; homme d'cfprit, plein de con-
noiffances dans l'art militaire; rempli de
probité; n ayant rien de la hauteur que
l'on reproche quelquefois aux Efpagnols,
il s'e~ acquis Fc~ime & la confidération
de tous ceux qui le connoinent. Il n'y
a qu'une voix fur fon compte, à laque!-

S'i. le



ïc les Jéiuites mêmes applaudificnt~ nu
moins en public.

Ces Peres fcnt plus de Soixante dans
leur Maifbn de Buenos-ayrcs, que l'on
anure très-belle. L'hofpice de Monte.
vidéo n'eft qu'une petite Maifon, fans

apparence, difhnguée de celles des

autres Habitans, par une petite clo-
che, placée dans une arcade de trois
pieds ou environ de hauteur, élevée fur

un des bouts du comble de la Maifbn.
Je n'en ai pas vu l'intérieur, quoique ces
Peres m'ay ent fait folliciter deux ou trois
fois d'aller les voir. Le Provencal, dont
j'ai parlé, m'en fit la prcmiere propofi
tion chez Mr. le Gouverneur, & j'y
donnai les m~ins; je promis d'y aller le
lendemain, ou quelques jours après. Un
Officier Efpagnol qui étoit présent, en
avertit Mr. de Bougainville, & lui repré-
fenta qu'il ne convenoit pas que des
François allaient voir les Jefuites, après

ce qui étoit arrivé depuis i~u à Buenos.
ayrès. H raconta le lait à Mr. de Bou.
g~ain ville, & m'ayant enfuite pris à part:
Vous cies bon François,

J me dit-il, &
vous venez de promettre d'aller voir les .1

Peres Je&ites! Vous n'y irez pas, ou vous
re- 1



renoncerez au nom François. Depuis

environ fix mes, un Jefuite prêchant
à Buenos-ayr~ moi prêtent, s'eft répan-
du en invcdives contre le Roy de Tran-

ce, (') contre celui de Portugal la Répu-
blique de Genes & les autres Puiuances

qui ont y/M/j~ la Société: après un trait
femblable, irez-vous voir les Jéfuites?
Vous ne feriez pas plaifir à Mr. le Gou-
verneur. Cette derniere phrafe me fit
foupçonner quelque partialité dans Ie!dif-

cours de rOrKcier: je fufpendis mon }u*

gement. En fortant de chez le Gouver-
neur, Mr. de Bougainville me raconta la
chofe d'âpres le même Officier; je lui pro-
mis de ne pas aller aux Jéfuites~ <Sc j'ai
tenu parole.

Deux jours après j'eus occauon d'éclair-
cir la vérité. Je m'en informai de deux
Officiers Eipag~nols, qui parloient bien la
langue fiançoife, & qui dévoient s'em.
barquer fur la Frégate la Ste Barbe, pour
retourner en Efpagne. L'un étoit Colo-
nel, l'autre Capitaine. Celui ci fe nom-
moic Simoneti. Ils me confinnerent le

faic
(*) Let Inve~ï~et qu'H dit du Roi de France en

particulier font fi indccentet qu'il vaut mieuw
~e< taire que de iet mpporîw.



fut {ucceflivement, & ajouterent, que
comme le Gouverneur général protège
absolument les Jéfuires, il n'a tenu aucun
compte de ce Sermon téméraire & imper-
tincnr; mais que des perfbnnes dedi~tnc-
tion, de probité reconnue & titrées, enont
fait drctier un procès verbal, qu'elles ont
envoyé à la Cour d'Efpagne qu'eux-
mêmes Officiers étoient chargés d'en por.
ter un double à la même Cour. (*)

Deux

(') Cet deux OrRe!<r< &nt partu de Monte vidéo
le même jour que nous. La Frcgete (uriaqueï*
le ils font, eft commandée par Don Pedre de Flo-

rcs~ & durgêe de ï~ à 1~00000 pto~res, de

quarant': & tant de mille cuirs de Taureaux &

de beaucoup d'autres Marchandifea. Eïïe étoit

partie de Cadix en t~<~ pour la Guinée, M'
<nee pour le compte des Angloit, & devoit
traniporter des regret à Buenos-ayres; maH

n'ayant pas trouvé au Cap verd le Navire An-
glois, qui devoir la lui fournir, Don Pedre de

Ftores cuntinua fa route & (e rendit à Rio de h
Plata. Il y étoit re~é depuis ce tems-la, ou a
Monte-video, pour ne pas courir les risques d'e'
tre pris par les Angtois pendant la guerredemie'
re, étant chargE pour l'Espagne. Sur les obfer-
varions qu'il avoit recueillies pour faire la Carte
de cette rivière, & fur nos propres obtcrvatioM
t été redigée h Carte qui forme h Planche V.

¡,



Deux ou trois jours après cette con-
verfanon, je fus voir un Eccléuafuque,
Aumônier d'une Frégate Efpagnole moù-
il!ée dans le Port de Buenos-ayres depuis

cinq mois; je le pavois très porté pour
les Jefuites. On difbit même auez haute-

ment. qu'il étoit envoyé d'eux à Monte-
video, pour acheter tout ce qu'il pour-
roit des pacotilles qui fe trouveroient fur

notre Frégate. 11 fit en effet empïette
de tout ce qu'on voulut lui vendre.

Après le premier ialut) il me deman-
da pourquoi je n'avois pas été voir les

Peres Jéfuites, qui m'en avoient fait prier
& à qui je l'avois promis. Il eif vrai,
je Favois promis, lui dis-je~ mais on
m'a auuré qu'un de ces Peres a, depuis

pc, très-mal parlé du Roy de France

mon Maître~ dans un Sermon qu'il a prê-
ché à Buenos ay res &. fi ce fait eft vrai,
il ne convient pas à un bon François

comme moi, d'aller voir les confreresd'un
Prédicateur téméraire. Vous étiez fans
doute à ce Sermon, ajoutai- je; j'y étois;
il eft vrai que ce Pere ménagea peu fc:

termes. Que dit-il donc en particu-
lier du Roi de France? Qu'il eft un
tyran, un perfecuteur de FE~life & plu-

iieur~



fienrs autres chofes Mais il faut leur
pardonner: c'e~ Fc~et du rcflendment
qu'ont ces Peres de leur expuUion de
France.

A peine eût-il fini que deux des trois
Jéfuites de Monte-vidéo entrerent dans la
chambre où nous étions l'Abbé, Mr. M~u.
clair notre chirurgien & moi. Après nous
avoir falués, un des deux Jéfuites madreC
fa la parole, difant qu'il étoit channé de

me voir; que fur ce que Jofeph (c'e~ le

nom du Provençal dont j'ai parlé) lui
avoit dit, lui & fes confreres m'avoient
attendu deux jours. Il me demanda en-
iuite pourquoi je n'avois pas tenu ma
promené j' en ai dit la raifon à Mn
FAbbé, lui répondis-je, & il pourra
vous la dire. oh! je n'en fuis pas
furpris; je fçai que les Bénédictins ne
penfent pas bien, & qu'ils ne font pas
de nos amis. Vous vous trompez, lui
dis- je; s'ils ne penfoient pas bien, ils fc~
roient de vos amis. Ma réponfe ne fut
pas de fon goût; il n'ajouta pas un mot;
nous fit la révérence~ & & retira avec fon
Compagnon.

S&me*
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eures du foir,Entre les quatre & cinq heures du foir,

nous avons eu connoiuance d'un Navire.
On a d'abord jugé, à.la route qu' il faifoit,
qu'il alloit à Buenos Ayres. Mais, comme
nous attendions de jour à autre la corvette
le Sphinx à laquelle le rendez-vous éton
donné à Rio de la Plata, plufieui-s ont
foutenu que c'étoit elle. A mefure qu'il
s'en: avancé, on l'a obfervé de plus en
plus, & l'on s'eA confinée dans cette idée

au point de croire en être anuré. Mal-

gré l' incertitude, Mr. de Bougainville a
expédié la chaloupe avec les Srs. Donat
& le Roi Lieutenans pour la piloter. On
~convenu avec eux des fignaux; on
leur a donné des fufëes & de la poudre

pour les exécuter, & ils font partis fur les

fept heures. La nuit e~ devenue noire,
les vents contraires, la Mer un peu groC

fe, de manière que n'ayant pas apperçu
leurs fignaux ils nous ont jettes dans de
grandes inquiétudes. Le Sphinx nous
avoit reconnu aux fignaux convenus, &

pour ne pas nous perdre de vue, il ne
fmbit que louvoyer, &. faire des bor-

dées, ce qui, joint à l'obscurité, empê-

choit' notre chaloupe de l'aborder. Elle
y par-



y parvint à minuit. Alors le Sphinx mouil-
k) & ayant appareillé le lendemain

y~r/ z~
Nous l'avons vu mo~tiller auprès de

nous, fur les neuf heures du tnatin. On
peut juger de la joye que fa pré&nce

nous a caufé après deux mois & plus de
féparation. On avoit prévenu Mr. de

la Giraudais de l'erreur des Cartes fur le

giflement des côtes du Breal; mais quoi-

que nous fuffions fur nos gardes, peu s'en

étoit fallu que nous n'eunions échoué fur

le banc qui n'ei~ pas marqué fur les Car.

tes Francoif~s. Ce banc fe trouvoit fur

fa route )e comme il ~étoit rencontré fur

la notre: les Abrolhos n'ont pas aufiifur
les Cartes toute l'étendue quelles ont en
effet; tout cela nous fourniffoit de grands
motifs d'être inquiets du retard de fort

arrivée~ furtout après le féjour que nous
avions fait à FUe Sainte Catherine.

Sitôt que le Sphinx eût mouillé) Mr.

de la Giraudais vint à notre bord dans

notre Chaloupé) & nous dit, qu'il avoit

éte contraint de relacher à 7o~, fur la

Côte du Brefil, parce que, malgré la dé-

fiance qu'ils avoient eu des Cartes, ils

oient touché aux Abrolhos dans le tems
qu'ils



qu'ils penfoient en être encore éloignés
au moins de trente lieues. Ils fe trouve-
rent denus au milieu de la nuit, heureufe-
ment dans un temscalme, & la roche furla-
quelleils.toucherent)étoit de pierre pourrie.

Le Sphinx s'étant arrêté &r cette ro.
che, pour éviter les fuites malheurcufes
du naufrage, ils monterent à la hâte le
batteau de pêche qu'ils avoient, mirent à
la mer la chaloupe & le ca~ot; 6c après
avoir bien vifité le Navire, ils revinrent
un peu de leur inquiétude) lorsqu'ils vi"
rent qu'il n'éfoic pas endommagé.

Autreembarras. Il falloit tirer le Sphinx
de de~us cette roche: dès que le jour pa-~
rut, ils fe virent environnés de fembî~
blables écueils; & à un demi-quart de
lieue un Navire fans mât, & fur le côté.
Jugeant alors qu'étant fur les Abrolhos,
ils n'étoient pas beaucoup éloignés de
terre, Mr. de la Giraudais expédia le bat-
fea~ vers la côte~ pour avoir du fecoc.rs.
Ils rencontrerent plufieurs pirogues de
pêcheurs Nègres & Indiens. On leur
parla la langue Portugaise, & fix d'entre
eux confentirent d'aller à bord du Sphinx,
où on les traitta bien. Ils promirent tous
les fecours qui éroient en leur pouvoir.

T OnT



On en garda deux, <Sc Fon renvoya les

quatre autres dans le bateau, pour cher.

cher leurs camarades de la Côte. Le len.

demain ils revinrent accompagnés d'un
nombre de pirogues. Avec leur fecours

on vint à bout de dégager le Sphinx de

denus la roche, après qu'elle s y fut re-
potce trois jours de les fatigues. Mr. de

la Giraudais en fut quitte pour le bateau

de pêche, qui fc perdit. Ces Nègres le

piloterent juiqu'à 7~~ où, pendant fix

jours, les habitans le u'aiterent & fon équi-

page avec toute l'humanisé poffible, &

comme s'ils avoient été du pays-même:

ces habitans font cependant presque tous
Nègres ou Brefiliens.

Après cette entrevue, nous avons ét~

à Monie-video faire au Gouverneur notre
compliment fur la nouvelle année, ne fa-

chant pas que cette cérémonie eft ren<

vovée, dans ce pays-là, au nxiemc du

mois, jour de l'Epiphanie. Il cton occu-
pé à renir i'aHcmbiée pour la nomination

des O~ciers de la Jufncc. Ayant appris

qu'après cette nomination, il devoit aller,

avec tout le cortege) àrEglifc paroiniale~

qu'ils nomment C~ nous nous

y fbmmes Mndus~ & nous l'avons attendu
une



i

une bonne heure, debout, à Fombre d'u-
ne maifbn, en caufant avec une dixaine
d'Officiers de la Garniibn. A midi & de-
mi il a paru au milieu des nouveaux Cf.
ficiers de la Juilice, ayant tous de grandes
baguettes blanches à la main, dont ils fe
fervoient comme de bâtons, pour s'ap.
puyer en marchant. Il a traverse la pla-
ce qui e~ vau:e, au milieu de ces OiH<
ciers, rangés fur, une même ligne, ayant
leur grand manteau noir & leur .Rotin;
comme FOidor de File Ste. Catherine.
Nous fbmmes entrés dans FEglife après
eux. Le Curé, que l'on nomme le ~~or

a dit la ineffe; à la fin de laquelle
nous avons falué le Gouverneur~ qui nous
a invité à dîner chez lui. Comme nous
lui avions donné parole pour le dîner prié
du lendemain Mr. de Boug~ainvNé c'apas
accepté fes offres gracieufes, & s'eA ren~
du à bord avec Mr. de Nerville.

Pourmoijere~ai) comptantbiendîner
chez le Signor Vicaire; Mr. Ducios notre
Capitaine m'ayant dit la veille, que je
ferois un vrai plaifir à ce Curé, & qu'ils en
avoient parlé. Après avoir falué le Gouver-
neur, je fus joindre le Vicaire à la Sacriihe,
& je ne lui parlai pas du dîner. Nous forti-

T mes
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mesde' l'Eglise avec les deux Of~cieM

Efpagnols qui doivent rembarquer (ur la

Ste. Barbe; nous raccompagnâmes un bout

de chemin, fans aucune invitation à dîner

chez lui; & je nous garde de m inviter

moi-même. Lorsque nous nous fépara-

mes où dinez vous ? me dit le Capital.

ne. Je n'en ~ai rien lui dis je. Je

complots manger la ibupe chez le Signor

Vicaue; mais, puisque ne mon a dit mot,

.c chercherai fortune'ailleurs. Il faut, re.

pliqua-t-il, aller avec Mr. le Colonel, di.

ncrchez Nir. le Gouverneur. Comme je

faifoisbeaucoup de difficultés, n'étant pas

~ez connu pour me préfenter ainfi Vous

avez beau dLrc, vous y viendrez, me dit

le Colonel, en me prenant par la main;

je fçai que Mr. le Gouverneur m en f~aura

gré; & je fuis anuré qu'il vous en voudroit

de m'avoir reiu~ J'acquie~ai donc &

jy reçus en effet toutes fortes de démoni-

trations de politefles & de bienveillance

de la part du Gouverneur & de fon Epou-

Ic. 11 parle le François a~Iez bien pour
ië faire entendre; fon Epoufe rentend, fans

ravoir ou plutôt fans .ofer le parler. MaT

fon Mari &, le Colonel lui iervoient d'In-

tcipre~ EUe e~ Bi&ayenne, de grande
taille)
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taille, 'bien faite, brune, mais ayant les

traits trop mâles, d'ailleurs beaucoupd'e~
prit & de vivacité~ âgée de trente quatre
à trente cinq ans.

2 y/MM~
Dès les~ onze heures du lendemain

lundi, Mr. de'Boug-ainviIIe, Mrs. de Ner-
ville, de Belcourt, L'huillier, les deux Du.
clos frères, premier & fecond Capitaine,
DonatpremierLieutenantdeSt.Simon; Ca-

nadien, Lieutenant d'Infanterie, de la Gy-
raudais, Capitaine du Sphinx & moi, nous
femmes rendus chez !e Gouverneur, où
l'on nous a fervi un dtner auni fplendide

que le pays le permet; mais les mets y
étoient apprêtés fuivantl'ufage, c'e~-dire,
la plupart avecde la grainede bŒufr~finée~

qui leur tient lieu de beurre &d'huile3 &

afïaubnnéde tant de piment, & de canha-

me que les viandes en font toutes couver.
tes. On avoit cependant eu foin de ne pas
mettre de ce~ épices fur tous les mets: auni
plufieurs ne mandèrent que de ces derniers.
Les vins d'Efpagne & du Chili furent 1~
feuls préfentés; les plats & les affiettes
étoient d'argent .il y en avoit auni de
porcelaine. Une nappe très courte cou-
vroit 1.& table, & les -ferviettes étoient un

T 3 peu
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peu plus petites que des mouchoirs me.
diocres~ frangées naturellement, ou pour
parler plus correctement, emlé< j par les
deux bouts. On y fervoit plat à plat.
Lorfque l'on demandoit à boire, ilfalloit
dire fi l'on vouloit de l'eau ou du vin,
ou les deux enfemble parce que les Es-
pagnols ne boivent ordinairement que de
l'eau pendant le repas,

=
à la fin duquel

on apporte à chacun un grand verre de
vin~ fans même qu'on te demande.
Quand on demandoit de feau & du vin,

on les apportoit l'un après l'autre & il
falloit les boire feparément. Le vin du
Chili a la couleur d'une médecine à h
rhubarbe au fené, fon goût en ap-
proche ai~cz. Il prend ce goût peut-
être un peu du terroir, peut-être au~i
des peaux de bouc gaudronnées dans les-
quelles on le tranfporte. On n'en boit

gueres d'autres dans tout le Paraguay. On
fr fait bientôt à ce goût-là; & quelques
jours après en avoir fait ordinaire, on
le trouve bon. Il eft très-chaud fur
Fe~omach. Mais foit ~oùt, foit fantaifie,
les Efpagnols préferoient celui de France
que nous y avions porté. Le deifert n'é-
toit compose que de conjures. Le pain,

quoi.
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quoique fait d'excellente farine, n'étoit

pas bon, parce qu'il eft mal levé & mal
paitri: ils ne gavent pas le mieux bou-
langer.

Sur le foir, Mr. de Belcourt, qui avoit
pris un logement dans la ville, fe trouva
dans la compagnie d'un homme à lui
inconnu, peut-être déguiié, & qui par-
loif un françois-gafcon. Sufcité vraisem-
blablement par les Jésuites, qui s'étoient
déjà informés des gens de nos Frégates
de la réputation miHtairc de Mr. de
Belcourt, cet homme lui propofa d'aller
fervir au Paraguay, pour y former les
Troupes. Afin de l'y déterminer,

p
il lui

promit de la part des Jéfuircs, les plus
grands avantages. Mr. de Belcourt feignit
d'y donner les mains j fans cependant
s'engager en rien; & dès le lendemain, il

en Ht part à Mr. de Dougain\ ille. Celui-ci
répondit que la politique, pourroit y trou-
ver fon avantage que s'il vouloit, par cette
même politique fe fi1crifier pour le bien
de FEtat, il feroit peut-être à propos d'é-
couter ces proportions. Mr. de Belcourt
lui dit alors, qu'en cas qu'il prît ce par-
ti, il faudroit que lui Mr. de Bougain-
vilic lui donnât un Certificat, comme il

T 4 ~y



n'y alloit que de fon confentement, &
pour le bien préfumé de l'Etat.

Le lendemain, le même inconnu re.
nouvella a Mr. de Belcourt les mêmes
propofirions avec plus d'inftance, lui di-
fant de fe déterminer promptement: qu'il
ne devoit pas s'inquiéter de prendre fes
bardes, ni autres chofes qu'on lui fbur-
niroit tout ce qui lui étoit nécenaire; &
que, pour que le Gouvernement Efpa.
gnol n'en eût aucune connoiffance, on
l'y conduiroit par des chemins inconnus
aux Efpagnols, jusqu'au lieu où on l'e~
tabliroir ~'u'. de Belcourt lui demanda
quels étoicrt le lieu & les avantages pro-
pafés; mais l'inconnu n'ayant rien voulu
déterminer & même pour mieux cacher
~bn jeu fans dour~ lui ayant parlé fur

un ton peu favorable aux Jéfuites, Mr.
de Belcourc lui déclara qu'il ne fe ren-
doit pas à fes fbilicitations. Mais, com-
me il avoit à craindre le retour, il fe te-
.noit fur fes gardes. Le foir-même, entre
chien & loup, il fe trouva tellement fer-
té de près par trois hommes, qu'il fe

crut obligé de tirer fon épee, & de la

porter hors du fourreau~ pour fe faire
p~&gc~ s'ils 1"avoient entouré: ce qu'ils

nc~
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ne firent pas. Il m'a raconté tout cela
!m-mcme) & je l'ai donné ici de fon con-
fentement.

Vers les huit heures du foir, Mr.
Mauclair premier Chirurgien de notre
Frégate, vint me dire qu'après avoir con-
(u!ré avec Mr. Baslé fécond Chirurgien
& Mr. Frontgoune Chirurgien du Sphinx~
fur l'état actuel du Matelot blefic en tour-
nant le caberhn pendant la tempête dont
j'ai parlé ils convenoient que fon mal
empiroit beaucoup & que le malade de-
mandoit lui-même à fe confeucr. Je
defcendis fur le champ, & le trouvant en
effet très. mal, je Fécoutai en conieHion.
Une heure après il perdit connoidance;
fur les dix heures je lui admininrai Fex.
trême onction, & à onze heures il trc*

pana.
~~7~ 3.

Le Mardi matin, après avoir averti
le Vicaire, nous tranfportames le corps
du Défunt dans le Canot. On le mit

en dépôt au Corps de garde du Porc~

en attendant que le Vicaire vint le
chercher II s'y rendit une heure après
avec fon Sacristain. A fon arrivée, je lui
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fis un compliment: en lam~ auquel il ne
répondit que par un Z~ ~~0/~7~. Il avoit

un furplis à la Romaine, & une Ero~e;

ton Sacrifhin, Séculier, avoit un jupon
noir qui lui fervoit de fbutanne, & un
furplis crès-malpropre. Mr. Duclos Guyot,
fon frere Alexandre, fes deux fils, fix

Matelots & moi fuivimes le convoi. A
chaque détour le Signor Vicaire chanta

un Répond & une Oraifon, & chanta

une Mené des Morts. Il fit à ce Marc'
lot rous les honneurs qu'il auroit pu
faire au Capitaine mcmc, & le fit inhu-

mer dans FEg1ife. L'Onice fini, il nous
donna à dîner, & ne voulut prendre au-

cune rétribution.
Après dîner, j'ai été me promener au

fond de l'anfe qui forme le Port, où

nos gens faiibient de l'eau. J'ai parcou.
ru la côte & le terrain dans Fefpérance
d'y trouver quelques plantes, ou quel-

ques coquillages curieux; mais en vain.

je n'en ai rencontré qu'une feule dans fa

maturité) la tige qui a huit à dix pou-
ces de hauteur, & les feuilles font revê-

tues d'un duvet blanc & court, fi ferré
& il épais qu'il dérobe la verdure à l'oeil.
J'en ignore le nom & les propriétés..

A deux



A deux portées de fufil ou environ
de l'Ange ou Baye, font deux fontaines.

Les gens du pays lavent leur linge
i'inuc de celle qui eft la plus près de la

rivière. Il eft défendu de laver dans
faut'e~ parce que c'cft celle où l'on va
puifer l'eau que l'on boit dans la ViIIc~

qui en eft éloigné d'une demi lieuë.
Cette fontaine eu: bordée d'un petit mur
de pierres feches, & très-mal entretenu~
quoiqu'aux frais du Roy; tant les habi-

tans font pareileux, & peu foucieux de

ce qui les touche mcme de plus près.

Là, panant devant cette fontaine, je
vis trois ou quatreA/ qui y avoient
amené des pierres fur une charette, at-
telée de quatre gros taureaux, & trois

autres qui chargeoient de l'eau dans un
tonneau, pour porter à la Ville. Une
Indienne ou Mulairefle & une Négrefle
s'étant approchées autH pour puifer de
l'eau, un des Mulâtres, qui avoit tout
l'air d'un Indien Hifpanifé, prit la Né.
grefle par la main, & tous deux fe mi-

rent à danfer, pendant un gros quart-
<i'heure, la danfe nommée Cr~ Les
Voy ageurs en parlent beaucoup dans
leurs Relations; & ils n'exagèrent pa<

quand



quand ils difent que, fuivant nos moeurs
elle e~ la plus lubrique de toutes les
danfes.

On croit qu'elle a été portée en Amé.
rique par les Nègres du Royaume d'Ar-
da fur la côte de Guinée. Les Espagnols
la danfent comme eux, dans tous leurs
établiffemens de FAmérique~ fans s'en
faire le moindre (crupule. Elle e~ ce.
pendant d'une indécence qui étonne ceux
qui ne la voyent pas danfer habituelle-

ment. Le goût en efi fi général & fi

vif, que les enfans mêmes dès qu'ils

peuvent fe foutenir fur leurs piés, imi.

tent en cela les perfonnes les plus avaï).
cées en â~c.

Elle fe danfe au fon des inftrumens
& de la voix? à deux ou plufieurs per-
fonnes ensemble. Ils font di(po~s fur

deux lignes, l'urie devant l'autre, les hom-

mes vis à vis des femmes. Ceux qui

fe lanent & les fpechteurs font un cer"
c!e autour des danfcurs & des joueurs
d'inûrumens. Quelqu'un des Adeurs
chante une chanfon, dont le refrein eft

répété par les fpectateurs, avec des bat-

temens de mains. Tous les Danfeurs
donnent les bras à denu levés, fautent,

tour'



tournent~ font des contorfions du derriè-

re, s'approchent à deux piés ou environ

les uns des autres, & reculent en caden-

cé, jusqu'à ce que le fon de Fin~rument,

ou le ton de la voix, les ayertine de fe
rapprocher. Alors ils fe frappent du
yenire les uns contre les au~es deux ou
trois fois de func, & s'éloignent après

en pirouettant, pour recommencer le mê-
me mouvement, avec des ge~es tout à
fait lacifs, autant de fois que le fon de
l'inhument ou de la voix en donne le
figne. De tems en tems ils s'entrelaueni
les bras~ & font deux ou trois tours,
en continuant de fe frapper du ventre,
& fe donnant des baifers, fans perdre
aucuneinent la cadence.

On peut juger combien notre éduca-
tion fran~oife feroit étonnée) & combien
la pudeur eft bleffée par cette dan~
Cependant les Rélations de Voyages nou~
aSùrent qu'elle a tant de charmes pour
les Espagnols même de rAmérique, &
que rufage en e~ fi bien établi parmt
eux, qu'elle entre jufques dans leurs a6tes
de dévotion: qu'ils la danfënt dans l'E-
~life & dans leurs Proceuions: que les
Religieufes mêmes ne manquent gueres

de



de la danfer la nuit de Noël, fur un
Théâtre élevé dans leur Chœur, vis a vis

de la grille, qu'elles tiennent ouverte,

pour faire part du (pelade au peuple.

mais elles n'admeMent point d'hommes

pour danfer avec elles.

~r/
Le Mécredi, pendant que Mrs. de Bou.

gainvillc & de Nerville étoient allés chez

Mr. le Gouverneur l'inviter à dîner
bord de noire Frégate, pour le Diman-

che fuivani, j'ai été voir un Onicier,

nommé Z~/Mj
J

qui avoit été élevé en

France, d.ms noire College Royal de

Pontlevoy, près de Blois. M m'avoit pro-
mis quelques planés curieufes, ou médi-

cinales du pays, quelques morceaux
d'hutoire namrclle. Quant à ce dcrniei:

amcic, il n'avoir rien qui méritât Fatten-

tion mais fy trouvai les plantes dont

je vais donner la description~ fbn beau-

frere, & lui, m'en dirent les noms, les
propriétés & Fumage.

L'une nommée A~o~, reuembk beau

coup à du ferpolet; mais la feuille en
cH ronde & d'un verd moins brun, la d-

rouge rampante, prenant r&cine
cha-



chaque noeud, donnant un hic bl~nc,

comme le tithymale. La graine vient dans

une goune fpirale, hériiiée; cette gouile

ne contient qu'une graine jaunâtre, qui a

presque la forme d'un rein. Elle jette de

la racine beaucoup de tiges branchues,
quiie répandenten rond fur la terre, com-

me celles de la Renouée. Priie en iniuiion

comme le Thé, elle guérit, diibient-iis,
rétention d'urine, comme par miracle. `

E~o, ou ~~o-7wo, eR une plante,

dont la tige cft prefque rampamc, & ne
s'éleve gueres que d'un demi pié. La
feuille eA plus menue que celle du fe-

nouil~ une très petite fleur herbeufë, ve-.

Mnt en bouquets, à peu près en ombel-

le; la racine eft rounatre en dehors, ayant
ainfi que -la p~nte, le goût de panais aro-
matifé. Elle ië prend en mfuhon contre
les fluxions &. les rhûmes. Je la croi-
rois une efpece de M~.

Moté a la tige haute d'environ un
pM& demi, droite, ronde, bianchue,

& velue d'un gris un peu rougeâtre.

Les feuilles fon t longues d un pouce

un pouce &. un quart, larges ieulement

de trois à quatre lignes, dun verd blan-

c~ire~ velues comme la. u~e. Les neur~
naii*



naiffent une à une le long des branches,
compofces d'une feule feuille jaune, décou-
pée en quatre, prefque fans odeur. Il leur
fuccede une gouffe ou iiliquC) de la gro~
feur d'une plume de coq, longue d'un

pouce, qui s'ouvre en quatre parties,
lorsqu'elle féche, & laiffe tomber des

Semences très-menues, pointues par les

deux bouts, de couleur d'un gris brun.

On la dit admirable pour les bleffures,
les playes vieilles & récentes, appliquée
feulement deffus. Monfieur Simoncd

m'a dit qu'après fix mois de traitement

par les Médecins & Chirurgiens de FAr-

mée~ pour une bleuure qu'il avoit reçue

au côté, près des reins, & qui avoit

tourné en ulcère, il s'étoit guéri en peu
de tems par la feule application des feuil~

les de cette plante.

Le C~r~-A~M~ ou la C~M,
que l'on nomme au Chily C~~A~,
reuemble en tout à la petite Centaurée
de l'Europe. C'eit la Centaurée du Chi-

ly. Elle e~ un peu moins haute que
la nôtre. On fait infufer à froid dans

un verre d'eau fix ou fept plantes entieres

& feches, pendant toute la nuit, ou du

matin au fbir. On fe gargarife enfuite
la



u

le gofier avec cette infufion, que l'on
avale, & l'on e~ bientôt guéri du mal
du gorge. On remet de nouvelle eau
froide fur le marc qu'on laiffe infufer au-
tant de tems; on réitere le gargarifine 6e
la déglutition. Ce que l'on recommence
une troifiémc fois. Mr. de Bougainville
& Mr. Duclos notre Capitaine en ont
fait l'expérience avec fuccès plus d'une
fois. Lorsqu'on fait l'infufion à chaud
en façon de Thé, elle échauffe beaucoup;
mais elle purifie bien le fang~ Cette plan-
te eft très renommée dans le Chily, d'où
on la tire. Je la croirois un meilleur
fébrifuge que celle d'Europe. Celle-ci
n'auroit-elle pas la même propriété pour
les maux de gorge?

A/~ojr~ eft le nom que les Efpa-
gnols de Monte-video donnent à une
plante~ qui ne reuemble point du. tout
& celle que l'on vend dans nos boutiques
fous le. même nom. Celle de Monte-
video, qui y eft très commune ain(i
qu'aux environs de Buenos-ayres, eit
une petite plante rampante dont la ra-
cine court fous terre, comme la Règliue.
Elle' cft blanchâtre, menue conune un
tuyau de plume écrue. De cette ra.

U cine



cine foi-tent des branches anez courtes,
couchées par terre, peu garnies, & feu.
lement à IcxrL'émitô, de petites feuilles,
prefque femblables à celles du petit Ti.
thymale, connu dans plufieurs Provinces
de France fous le nom de /~<'y/-777/7~
Mr. Belia me dit que les Anglois qui
font le commerce à la Colonie du Se.

Sacrament, emportent toujours beaucoup
de ces racines. Elle a une propriété pur-
gative comme le Méchoacan de nos bou-
tiques. Lorsque l'on craint une fuper-
purg~tion, ou que l'on veut en arrêter
l'effet, il funu d'avaler une grande cueil-
lérée d'eau de vie.

Une autre plante qu'ils efHment infi-

nitnent, eft la G'c~-M. Elle porte une
feuille d'un beau verd, un peu épaiue;
fortant en gran~ nombre de la racine,
qui eft d'un rouge brun, luifant à l'ex-
térieur, & rougeâtre en dedans, comme
celle du Fraifier. Du milieu s'éleve une
tige à la hauteur d'un demi.pic, groffe

comme le tuyau d'une plume de poule,
pleine, fans feuil!es, d'un verd grifàtre,
fe parrageant dans le haut en une dou-
zaine de petites branches, qui portent à
leur cime de très-petites ileurs herbeufes,

fans



&ns odeur, & formant enfemble une cC-

pece de parafol.

Cette plante, fa racine f~u'tout, eft
un des plus puiuans afh'ingcns de Ja Bo-
tanique, & l'expérience a prouvé qu'el-
le eiï: parfaite pour deuccher & guérir
promprement les ulceres, & même, nous
difbit Signor Vicaire, les écrouelles, &
pour arrêter la di(Ienterie. Il nous en fit
prêtent d'une vingtaine de plantes, qu'il
avoit envoyé chercher exprès a quelques
lieues de là, dans une Campagne qui
lui appartenoit.

Le ~7~0 e~ une plante,
J

qui de 6
racine jette beaucoup de branches rem-
pantes, qui fe divisent enfuite en plufieurs
autres. Les feuilles ont environ trois li-
gnes de longueur fur deux de large, dé-
coupées en forme de fcie, granes & at-
tachées ians queue aux branches. La
fleur e~ fi petite, qu'elle fe confond avec
la graine qui lui iuccede, Ls branches
en font prefque tout couvertes. Au pre-
mier coup d'oeil, on la prendroit pour
la Turquettc ou herniole, fi les branches
étoient plus courtes. Toute la plante eit
d'un verd tendre, quelquefois rougeâtre,
ainfi que la tige, quand elle approche

U de



de fa maturité. Elle exhale une odeur
de citron qui commence à pourrir. Elle
dt excellente pour les maux d'ci~omach
& les indignions. Sa déco~rion eR fu-

dorifique, & on la vante beaucoup con-
tre la pleuréfie. On mâche long comme
le petit doigt d'une des tiges vertes, &
l'on avale fa falive avec la plante mâ-
chée. Prife de cette manière, elle e~ un
peu purgative. Lorfqu'on n'en a pas de

venc, on la prend en infufion comme
le Thé.

Mr. Belia exalta beaucoup la propriété
antivénérienne de la Colagualir, que d'au-

nes nommenc C?/ Elle croît dans

les terreins dénies & iablonneux. Sa

hauteur eft de fept à huit pouces. Sa

tige c~ un aTÏembIage de divers petits

rameaux, qui fe font jour à travers du
fable, ou du gravier. Ils n'ont que deux

ou trois lignes d'épaifleur, & font rem-
plis de noeuds à peu de diftance l'un de
l'autre, & couverts d'une pellicule qui le
détache d'elle-même, lorfqu'elle e~ feche.
Les feuilles en font fort petites, en pe-
tit nombre ) & Portent immmédiacement 1..1

de la tige.

On
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n~t~aU)

On regarde la Co/~M/j comme un
ipccinquc admirable pour diniper les
apoftumcs en fort peu de tems. Trois
ou quatre prifes, c'en:-à dire, trois ou qua-
tre morceaux en nmp!e décoction, ou in-
fufës dans du vin) fu~(ent dans l'inter-
valle d'un jour. Etant chaude au premier
de~rc, elle devindroit nuifible, fi l'on en
prenoit excenivement. Cette racine, feule
partie de la plante que l'on employe, eft
d'un rouge brun en dehors, & a beau-

coup de rencmblance avec celle de la
67M3~w/ Lorfqu'on la coupe horifonra-
Icment~ elle préfente un point brun au
milieu, & un cercle blanchâtre au milieu
de fon epaineur. Un Francifcain nommé
Pere Roch, que l'on difoit très-verfë dans
la Médecine, m'a dit qu'il faifoit ufer de la
Cb/~M/~ contre l'Epileptie, ainfi que con-
tre les maux vénériens; que lorfque fon
ufage ne g~uérinoit pas parfaitement la
premiere de ces deux maladies, il avoit

recours au remede Suivant, & toujours

avec un heureux fuccès. Il fait boire au
malade, dans le cours de la journée &
Surtout deux verres à jeun, à une bonne
demi-heure d'intervalle l'un de l'autre,

une pinte ou deux livres d'eau, avec la-
U 3 quelle



quelle une nlle en puberté~ ou une femme
iame, s'cH bien lavée les parties naturelles
au fortir du lit. Il fait continuer ce reme-
de huit ou neuf jours de (uite au déclin
de la Lune. On réitère ce remede plu-
fieurs mois de fuite, furtout au prin';ems.
Il employé la racine de la Colaguala eninfufion dans du vin, ou de l'eau bouil-
lante, pour les maux vénériens.

Le même Francifcain étant avec nous
à la inaifon de Campagne de Mr. le Gou-
verneur, m'a montré une autre plante quH,
nomme Cy~ &. qu'il dit être admira-
ble, prife en infufion comme le Thé,
pour diubudre le fang caillé dans le corps,
pour le purifier & lever toutes les ob~
trucHons. Mais il faut en ufer avec
beaucoup de modération, parce qu'elle
agite extrêmement le fang, furtout la ra-
cine.

La Carqueia vient comme un petit
arbufle, haud d'un bon pied, taillé na-
turellement en tête arrondie) Elle n'a pas
de feuilles diiUncrcs de fa tige, qui
reffemble beaucoup à celle du Genêt~
dans la claffe duquel je penfe qu'on
peut la mettre. Cette tige fe partage
en beaucoup d'aubes pour former la

tête.



– au 4.

tête. Elles font très fouples & très-

minces.
La la Z~-M &~ C~j~~

font des plantes dont ils' font grand cas

dans le Pays, de même que de la

My, ou qu'ils ciment rafrai-

chiffante & tempérante au fupreme degré.

Un Chirurgien François fit prendre 1m-

fufion de la Bira-bida, qui réuffit par-
faitemcnt contre 'la fievre tierce. Frezier

dit que c'en une efpece d'Immortelle; ne

icroit-ce pas la même dont j'ai parlé ci-

devant fous le nom de Doradille?

Mais celle dont ils font le plus grand

ufage eft la plante qu'ils nomment _y~
C'eft (proprement une efpece de Chardon,

que nous connoi~ons en France fous le

nom de Cj~ Ou en trouve la dei.

cription dans tous les Traités de Botani.

que. Sa fleur eft appellée bâtard.

Elle a la couleur & la forme de celle du

Saffran vrai; mais non l'odeur ni le goût.

A Monte-vidéo ainfi qu'au Brefil on cul-

nve le Séfran dans les jar dins & en
abondance; parce qu'ils couvrent de fa

fleur prefque tous leurs mêts, & même
la foupe. Les Perroquets & les Perru-

chcs font très friands de la graine, qui eit
U plan-



blanche, liffe, & faite comme celle du
C?~/M Solis, ou ~bAv/~ mais beaucoup
plus courte.

Mr. de Bougainville m'ayant dit, avant
d'aller faire fon invitation au Gouverneur,
que nous repartirions de bonne heure;
pour retourner à bord, je me rendis auCanot fur les quatre heures & demie. J'y
trouvai Mr. de la Gyraudais & le Chi.
rurgien du Sphinx. Après avoir caufe
quelque tems fur les plantes dont je ve-
nois de faire provision, voyant que Mr.
de Bougainville n'arrivoit pas: allons, me
dit Mr. de la Gyraudais, à une petite demi-
lieue d'ici, derrière la Citadelle. On m'a
montré la Plante Moie; elle y eft en quan-
tité près d'une fontaine.

Mr. Frontgouffe à qui l'on en avoit
dit les propriétés, curieux d'en cueillir, y
vint avec nous. Nous amaflames même
de la graine,

y que je donnai ainfi que tou-
tes celles que j'avois cueillies pendant
mon voyage, à Mr. de Juffieu, pour les
iemer dans le Jardin du Roy à Paris. Pen~
dant que nous nous fbumi<Hons de Moté,
nous entendîmes un cris plaintif qui par-
toit d'un gros tas de pierres & de roches
qui couvrent & environnent la fontaine:

nous



nous n'en étions pas éloignés de plus de

y à 8 loifes. 'Nous primes d'abord ce cri

pour celui d'un chat embarrane dans ces
pierres, & échappé d'une habitation qui

en étoit diflaiite d'un demi quart de lieue.

En nous approchant de la fontaine, ce cri

nous parut être celui d'un enfant. Nous

en approchions, lorfque Mr. Frontgouue

nous dit: n'avançons pas, ce n'en: pas le cri

d'un enfant, c'en: celui d'un C?)wM~ Je

me rappelle en avoir entendu de fembla-

bles plus d'une fois dans nos Iles. Nous

en ferions mauvais marchands. Il y en

a en effet dans le Pays; & Mr. de St. Si-

mon nous avoit déjà dit en avoir vu un
fur le bord d'une petite Rivière, qui
coule derrière le Mont, qui n'en: féparé

de la Ville que par la Baye où le Port
eit ntué. Sans ofer donc pouffer notre
curionté plus loin, nous nous contenta-

mes d'amauer encore quelques piés de

Moté & nous reprimes le chemin de la

Ville pour retourner à bord. Chemin

faisant, nous rencontrames beaucoup de
Courlis, au nombre d'une trentaine par
compagnies. Ils fe laiffoient approcher
à la portée du pi~olec; mais nous n'é-
tions armés que de butons.

usU f Kous



Nous arrivames vers le fept heures
au canot, dans lequel étoient déjà monté
Mrs. de Bougainville, deNerville, de St.
Simon & Martin, Lieutenant du Sphinx,
avec quelques autres. Nous partimes du
Port avec un très-beau tems; & nous
~v'ons déjà fait au moins les trois quarts
du chemin, lorfqu'un vent de Sud Eft
s'éleva avec allez de force pour nous en-
gager, à forcer de ramesy afin d'arriver à
bord, avant qu'il devint plus impétueux.
II fc fortifia en effet de plus en plus. Cha-
que nuage qui s'élevoit de l'horifon don-
noit un nouveau grain toujours plus vif
que ceux dont il avoit été précédé. Tous
ces anauts réunis qui fbuleverencbeaucoup
les eaux, formoient des lames qui groni~
foient de plus en plus, & reiardoicnt no-
tre marche. Malgré la mer& le vent
contraires, nous avions déja gagné jusques
à la portée du fufil du Sphinx, qui doit
le plus avancé, & où nous comptions
débarquer Mr. de la Gyraudais, avec les

autres Officiers de cette Corvette. Ce beau
Ciel azuré avoit difparu. Les nuages
rendoient la nuit encore plus obfcure,
& dans cette obfcurité nous apperçumes
à peine une forme de batteau, qui portoit

fur



fur 'nous. Nous imaginames alors que,
foupçonnant notre embarras, Mr. Duclos
avoit envoyé la chaloupe au devant de

nous. Nous le hélâmes point de réponse.
Mais la mer le portoit fur nous avec tant
de vitcue, que nous reconnûmes bientôt
notre petit canot à la merci des vagues,
& perfonne dedans. L'envie de le faur

ver nous fit changer notre route; nous
fumes à fa rencontre, nous le joignimes,
jettames deux hommes dedans avec des
rames & un grapin, & nous nous difpofa-

mes à reprendre notre route. Il pouvoit
être alors huit heures & demie. Nos eP-
fbris furent inutiles contre la marée, la
violence des vagues & du vent. Dans
Fintervalle que nous avions jetté les deux
hommes & les avirons dans le canot, nous
avions dérivé plus de trois quarts de lieue,
du côté de l'Ile au François, ntuée toutprcs
de la côte,prefqueà l'oppofirede laCitadelle.
L'obfcurité nous empêchoit de diÛin~uer
la Terre, & à peine diflinguions-nous les fa-

naux que l'onavoitmisà nos deuxFrégates.

Voyant donc que nous nous en éloi-
gnions de plus en plus au lieu d'en appro-
cher, on fe détermina à porter fur la Ter-

& l'on gouverna du côté où Fon pré-
fuma



fuma que la Ville pouvoit être, car on
ne jugeoit de fa fituation que par deux
ornières très éloignées rune de l'autre.
Les laines qui venoicnt fe brifer contre le

canot, y avoient déja mis beaucoup d'eau,

que nous jettions avec nos chapeaux,
inondés & mouillés jusqu'à la peau, les

Canotiers très fatigués; Mr. de la Gyrau.
dais, après avoir ramé près d'une heure,
avoit pris le Gouvernail; nous ne ga-
vions où nous étions; & nous n'avions

pas d'eau de vie pour donner des forces

& du courage. Dans cet embarras on
penfa qu'il n'y avoit rien de mieux à
faire que de laiffer tomber le ~rapin,

pour donner aux Canotiers le tems de fe

repofer. J'endoflai alors une Redingorre

que je trouvai fous ma main, & l'on
donna les pavois aux Canotiers, pour s'en
couvrir, & fe mettre à l'abri, non des

values, puisque nous ne pouvions guere
è!re pl~s mouillés que nous l'cnons;
mais du vent qui nous échauffoit fi peu,
que nous nous ferrions de près pour n'a-
voir pas fi froid. Nous étions presque
déterminés à paner la nuit dans cet état;
lorsque Mr. de la Gyraudais crut s'apper-
cevoir que nous chafuons fur notre gra-

pin.



pin. Il dit au Maître Canotier de met-

tre la main fur rhanfiere, pour juger par
le trémounement, fi nous chaulons en
e~r. Le Maître Canotier penfa d'abord

que le mouvement qu'il fentoit étoit l'effet

desiecouuesquele canot recevoit des lame~

mais bientôt après il reconnutfon erreur &

enavcrdt. On lui ditde fonder avec la Caf

fe; il le fit; &nc trouva que troisptésdeau,
fond de roches dont toute la côte eit bor-

dée, même anez avant dans la nvieie.
On borda les avirons, on leva le gra-
pin & l'on nagea près d'un grand quart-
d'heure, toujours ci. fondant, & toujours
même fond. Enim il fe présenta un fond

de vafe & fept à huit pieds d'eau.

alloit y mouiller, lorfque les Canotiers

prévoyant qu'ils ne trouveroient pas là

dequoi fouper, dirent que, puisqu'ils

étoient en train, il falloit continuer & al-

ler coucher à terre. Charmé de voir leur

réfolution, on porta fur une lumiere, que
Ion imagina être celle du Corps de Garde,

placé au feul Port où Ion peut defcendre.

Un moment après, chacun jettant les

yeux de tous côtés pour nous reconnoi-

tre nous entrevîmes une Goélette, que

nous içavions n'être pas moulUée fort au
lar-



large. La vue de ce Navire ranima le

courage, & l'on fit tant d'efforts, qu'en-
viron une grande demi heure après,
nous abordâmes au Port. L'Officier de
garde fe présenta pour nous reconnoître.
Un autre Officier avec notre Maître Ca-
notier furent envoyés pour donner avis

au Gouverneur de notre retour à la Ville;

parce que nous n'avions pu gagner notre
bord. Il nous fit faire fon compliment
de condoléance ? & prier en même tems
d'aller fouper & coucher chez lui.

Dans la crainte de l'incommoder, tant
à caufe de l'heure, car il étoit minuit;
qu'à caufe du nombre; & d'ailleurs mouil-
lés & fairs comme nous étions, nous
pensâmes qu'il valloit mieux aller trouver
un François nommé Lacombe, de St.
Flour en Auvergne, établi à Buenos-Ay.

res, mais qui avoit aufli une maifon à
Monte-video, déjà connu de plufieurs
de nos Officiers, dont il avoit acheté
beaucoup de marchandées. Un Soldat
de la Garde, qui parlote François, of-
frit de nous y conduire. Au lieu de nous
mener à la maifon ou logeoit Mr. Lacom-
be; il conduifit à celle d'un ami de ce
François, où ce Soldat l'avoit vû bien

des



des fois. Nous heurtâmes pics d'un
quart d'heure, fans aucune réponfe. On
répondit enfin; on ouvrit, & nous y
trouvâmes Mr. de Belcourt couché: c'étoit

où il avoit pris fon logement. Pen-
fant que c'étoit un tour badin qu'on lui
jouoit, il ne fit qu'en rire. Pour nous
qui n'en avions pas trop envie, nous de-
mandâmes la maifon de Mr. Lacombe,

que l'on nous indiqua. Nous en pre-
nions déjà le chemin, lorsque nous ren-
contrâmes Mr. le Gouverneur, qui ve-
noit nous engager lui-même à ne pas
prendre gîte ailleurs que chez lui. Alors
ne pouvant le réfuter, après les poliic~
fes de part & d'autre, nous nous ache-
minâmes au Gouvernement.

A notre arrivée tout le monde étoit
levé, & la nappe mite. Nous voyant
tous très mouilles, on nous orrrit du lin-

ge & des habits. Ceux qui avoicnt pris
des Redingotes de bonne heure, fans dou-

te moins mouillés que moi, réfutèrent
des habits mêmes. Sur les inflances réi-
térées que me fit Madame la Gouvernan-
te, de prendre au moins une robe de
chambre, je l'acceptai. C'en étoit une
des tiennes, que je trouvai tant de dini-

cultés



cultes à vêtir, que le Gouverneur m'en
donna une à lui. On nous fervit un fou-

per ~w~ très léger. On caula beau-

coup fur Favaniure; on finit par une taC

te de chocolat, <Sc comme il étoit près
de deux heures, on fongea à nous pré-
parer des lits.

On mit coucher Mrs. de Bougainvilte

& de Nerville dans une petite chambre
de la cour, où il n'y avoit d'autres meu-
bles que deux chaires & deux lits, l'un
dans une efpece d'alcove formée par
la plus finiple cloifbn de bois; l'autre
étoit un lit de camp placé dans l'angle
oppofé. Nous les avions accompagnés
dans cet appartement; & je comprois
paner la nuit dans quelque gîte fembla-
ble, lorsqu'une Négre<Ie me tira par le

bras & me fit figne de la fuivre. Elle

me ramena dans la iallc de compagnie;

où je trouvai Madame la Gouvernante
& une Négreffe occupées à rapprocher,

& à accoller des tabourets de Damas
cramoin, qui décoroient auparavant le

fond de cette falle. Ignorant ce qu'elle

vouloit en faire, je parlois pendant cet
intervalle, avec Ntr. le Gouverneur. Elle

nous interrompit & m'adreuant la pa-
role
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role: C'eH' pour vous, dit-elle, que j'ar-
range ce lit; vous coucherez auprès de
nous, & vous ne ferez pas le plus ma!.
Après lui avoir témoigné combien j'érois
icnnblc à fon attention & à fa polirefle,
je fis tout ce que je pûs pour l'empêcher
de continuer à y mettre la main; je ne
pus rien gagner fur ton efprit: elle con-
tinua) difant qu'elle y trouvoit ton plai-
fir fa fadsfa~ion. U en rcfulta un
très-bon li!~ Elle fe retira avec le Gou-
verneur dans la chambre voifine, où ils
couchoient.

On avoit mis un lit de camp dans la
chambre d'entrée, pour Mr. de la Gy-
raudais Et comme l'on n'en avoit pas da-
vantage, on fit du feu au milieu de la
première Salle pour fëcher nos habits;
& Mr. de St. Simon y dormit avec les
autres, fur des fauteuils & fur des chaifës.

Vers les quatre heures & demie, un
de ces Mefueurs vint me réveiller) difant

que Mr. de Bougainville étoit levé, &
qu'il falloit partir. Je m'habillai prompte.
ment; & nous partions fans dire mot,
lorfqu'un Domefhque nous pria de la

part de Mr. le Gouverneur d'attendre un
X in'



infhni, qu'il fe levoit, &. vouloit nous
faluer. Priez,

y
lui dit-on, Mr. le C~ou-

verneur de notre part de demeurer au lit;
il a befoin de repos; & pour ne pas le

déranger davantage, nous partons à l'in-

ihnt. Le vcn: <~ la mer étoient beau-

coup tombés; nous nous rendîmes à bord

en peu de tems.

T.
1 es grains que l'on y avoit cuuycs

depuis la veille jufqucs à trois heures du

matin, avoient été fii violcns, que l'on
~voit été contraint d'amener I~s hunes,

de filer un peu de cable. Ay~nt com-
mencé de bonne heure dans l'endroit où

nos Frégates étoicnt* mouillées, p~rce
qu'elles n'étoient pas à l'abri de la Ville

comme nous, les équipages n'eurent pas
beaucoup d'inquiétude iur notre corrp~
dans la periuafion que nous n'aurions

pas mcme penfé à courir les risques de

nous embarquer. On avoit néantmoins

eu la précaution, à tout événement, de

mettre les fanaux. Les deux hommes

que nous avions jettes dans le canot qui
fe perdoit, avoient eu le bonheur de re-
lâcher dans une petite anfë fablonneufe à
l'abri de 1 Ile au François; & la chaloupe

du



du Sphinx qui avoit couru après, s'é<
toit rendue au fond de la Baye, dans l'en-
droit où nous faifions de l'eau. Ils
étoient de retour loique nous arrivames.

à bord.

Nous retournâmes à la Ville le ma-
tin fix de Janvier, tant pour faire au
Gouverneur nos remercimens, que pour
lui adrener les complimens de la nouvel-
le année. Il nous retint à dîner. On
parla beaucoup des curioiités du Pays.
Ce difcours fit renbuvenir le Gouverneur
qu'il avoit un Coquillage, qui! croyoic
très-rare. Il nous le montra: c'étoit une
Nautile papiracée, des plus grandes, &
des plus belles que Fon puiffe voir. H

en fit préfcnt à Mr. de Bougainville.
On la lui avoit envoyée de R'o-Jaiieyro;
& il nous dit en avoir trouvé une fem-
blable fur la côte de rile Maldonnat;
mais qu'on la lui avoit brilee. Madame
h Gouvernante me donna un paquet de
Canchalagua, le feul qui lui revoie.
Quelques jours auparavant, elle avoit
fait à Mr. de Bougainville le cadeau
d'une Perruche, qui parloit ires-ioli-

X a mcnt~



ment ') & d'une ta~Ie de Calcbane du
Pérou, toute montée en argent, avec h
2~7/<' de même métal, pour prendre
le ~~7~

Beaucoup d'Auteurs de Rélations de

Voyages ont parle de l'herbe du Paraguay,

comme d'une des principales iburces de

la richefiè des Pfpagnols, des Indiens,

& Surtout des Jéfuites, qui habitent dans

la Province de ce nom. Pour mettre le
Lec.

') F!uf!eur< de nos Marins achettcrent des Per'

ruches à Monte-videu. Elits coutount juiqu'~

deux Piaftret. Leur plumage eft emierement
verd, excepté celui du cou,J de l'e~omach, &

un peu du ventre, qui eft d'un beau gris ar.
genté. Le bec eft court, trcN courbé, & de

couleur de chair. Leur groffeur eft celle d'une

grive, mais elles ont une queue irca. longue.

Douces, careMantet, maM très-vives, toujours

en mouvement, elles apprennent aifément à

parler, prononcent bien, & fe placent en com.
pagnie. flus on fait de bruit,

J
plus elles <;le.

veut la voix.

On les dcve, <& on les tient Monte video dans

des cages de cuir de taureau ce font des eipe.

c<s de boites plates par deffous, oblongues,

convexes par dcn'us, percée de trois trous de

chaque cutc, & d'un trou une extrémité, ai:

~z ouverts pour lainM à 'oifeau la liberté d'y
papier



X)

Loueur nu fait de cette plante & de fon
ufag~e. J'emprunte de Mr. d'Ulloa le dé-
tail qu'il en a donné, d'après les Mitnon-
naires du pays~ car ne iainant pénétrer
dans le pays que leurs confreres, on
ne peut tenir ce détail que d'eux.

On prétend, dit Mr. d'Ulïoa, que le
débit de cette herbe fut d'abord fi cond-

~dérabic) & devint une fi grande fource
de richeffes, que le luxe s'introduitit

bien-

paner la t6te feulement. A l'autre extrcmttc

eH: une ouverture, qui fe terme à deux bat-

tans, ayant la forme d'une porte cochere.
C'<~ par là que l'on introduit la Perruche. Ces

deux battans font découpes dans le cuir-m~me
qui forme la cage, & y tient encore par le

côte où fes gonds croient placés. En rappro.
chant feulement ces deux battans~ !o cage (e

trouve furn(amment fertuce, parc: qu'ils ne

t'ouvrent qu'eh dedans, en les y pou~nt.

On nous affura que la durée de la vie de cet 01.

feau n'ef~ que d'un an, quand on le tient

en cage. Eft ce la vérité, ou une Hmple opi-

nion, fondée fur resperience? Je n'eu. fçai

rien. De huit que nous avions à bord, fix

font péries de maladies, ou en tombant à la

mer; une fepticme, fe f'mvat
Ï

dit'on, à notre
arrivée à St. Malo, & la huitième mourut dan~

ma charnue ftoit ~ura a~cS ~tre rendue

Pari!. X 3



33 bientôt parmi les Conquérans du pays,
qui s'étoient trouvés dabord réduits au

pur néccnaire. Pour foutenir une excef.
~~ivc dcpenfë~ dont le goût va toujours
M en croinant, ils furent obligés d'avoir
3, recours aux Indiens anujettis par les ar-
mes, ou volontairement fournie dont
93 on fit des domeftiques, & bientôt des
3) enclaves. Mais on ne les ménagea pas:plufieurs fuccomberentTous le poids d'un
~travail auquel ils n'étoient pas accoûtu'
3) mes & plus encore fous celui des
mauvais traitements dont on puniffoit
), l'épuifement de leurs forces, plutôt que

leur parère. D'autres prirent la fuite,& devinrent les plus irréconciliables en-
,,nemis des Efpagnols. Ceux ci retom-
3, berent dans leur première indigence, &
~n'en devinrent pas plus laborieux. Le

3,
luxe avoit multiplié leurs befbins, ils
n'y purent ~umre avec la feule herbe du
Paraguay; la plupart n'étoient même plus
en état d'en acheter, parce que la gran-
de confommation en avoit augmenté le

prix. Tom. I.page 13.̀
Cette herbe fi célebre dans l'Améri<

que méridionale, eft la feuille d'un ar-
bre de la grandeur d'un Pommier moyen.

Son
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Son goût approche de celui de la Mauve,
fa figure en: à peu près celle de la feuille

de l'Oranger. Elle a auui quelque reuem-
blance avec la feuille de la Coca du Pé-

rou, où l'on en transporte beaucoup,
.principalement dans les Montagnes~ &
dans tous les lieux où l'on travaille aux
Mines. Les Espagnols l'y croyent d'au-

tant plus néccnaire, que Fufage des vins
du pays y efi pernicieux. Elle s'y trans-
porte lèche & prefque réduite en pouuie-

j;e. Jamais on ne la laiffe infufer long-

tems, parce qu'elle rendroit l'eau noire

comme de l'encre.
On en difungue communément deux

dpeccs~ quoique'ce foit toujours la mê-

me feuille. La première fe nomme Cr~

ou C~~ & la feconde Caacuys ou
~M Pj/o~; mais le Père del T~~o
prétend que le nom générique eft C~
& di~ingue trois efpeces, fous les noms
de Caacuis, C7/7W~~ & C~/T~M~M.

Suivant le même Voyageur, qui avoit
paué une grande partie de fa vie au Pa-

raguay~ le Caacuys efUe premier bouton,
qui commence à peine à déployer fes feuil.
les. Le Caamini e(t la feuille, qui a toute
fa grandeur, dont on tire les côtes avant

X 4- que



que de la faire griller. Si les côtes y ref~

tent~ on l'appelle Caaguazu~ ou ~7/0~
Les feuilles que l'on a grillées, yfe confer.
vent dans des fbnes creufées en terre &
couvertes d'une peau de vache. Le Caa-
cuys ne peut pas fe conferver fi longtems
que les deux autres espèces, dont on tranf~
porte les feuilles au Tucuman, au Pérou
& même en Efpagne. Il fouffre dimcilc-
ment le tranfport. On anure même que
cette herbe prife fur les lieux, a je ne
fcais quelle amertume qu'elie n'a pas
ailleurs, & qui augmente fa vertu comme
fon prix.

La manière dl pendre le Caacnys
ci~ de remplir un vafe d'eau bouillante,
& d'y jetter la feuille en poudre, & ré-
duite en pare. A mefure qu'elle fe diP
fout, le peu de terre qui peut y être
re~é, fumage affez pour être écuméc.
On paffe eniuite l'eau dans un linge; &
l'ayant laiuc un peu repofer, on la hume
avec un chalumeau. Ordinairement on
n'y met point de Sucre; mais on y mê-
le un peu de jus de citron, ou certaines
paftilles d'une odeur fort douce. Quand
on la prend pour vomir, on y jette un
peu plus d'eau, que l'on laiCe tiédir..

La
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La grande fabrique de cette herbe
eR à la ou la nouvelle ~7/
qui eft voifine des Montagnes de Mara-

cayu, ~uées à l'Orient du Paraguay;

vers les 2~ degrés, 2~ minutes de latitu-

de Aufiruale. On vante ce Canton pour
'la culture de l'arbre, mais ce n'c~ pas
fur les montagnes, c'e~ dans les fonds
marécageux qui les féparent.

On en' tire pour le Pérou feulement

jufqu'à cent mille Arrobes' pefant chacu-

ne vint-cinq livres de feize onces poids
de marc, & le prix de l'Arrobe e~ de
ièpt écus, ou 28 ? de France, ce qui
fait deux millions huit cent mille livres.
Cependant le Caacuys n'a pas de prix
fixe, & le Caamini fe vend le double
du Caaguazu. A Monte-vidéo, ce der-

nier, pendant que nous y étions en re-
lâche, fe vendoit vingt-cinq livres, ou
cinq piaftres FArrobe. Mr. le Gouver-

neur nous en procura une à ce prix.

Les Indiens établis dans les Provinces

d'Uraguay & de Parana, fous le gou-
vernement des Jcfuites, ont femé des
graines de l'arbre, qu'ils y ont tranfpor-

tées de Maracayu, & qui n'ont prefque

pas dégénéré. Elles reflemblent -à cc!~pas dégénéré. Ellest i cell~
X y



'du Lierre. Mais ces Indiens ne font pas
d'herbe de la première eipece; ils gardenc
le Caamini pour leur ufage, & ven-
dent le Caaguazu, ou Palos, pour payer

le tribut qu'ils doivent à FEfpa~nc.

Les Efpag~nols croyent trouver dan$

.cette herbe un remede, ou un préferva-
tif contre tous les maux. Tout le mon-
de eQ d~ccord fur fa qualité apéridve
& diurétique, mais je ne voudrois pas
être garant pour les Jéfuites, de toutes
les propriétés qu'ils lui attribuent. Je
croirois que la plus avérée, celle qu'ils
prônent cependant le moins, e~ de leur

procurer, tous les ans, une fomme in-
croyable d'argent.

On raconte que, dans. les premiers
tems, elques uns en ayant ufe avec
excès, elle leur caufa une aliénation tota-
le des fens, dont ils ne revinrent que
plufieurs jours après. Mais il paroit cer-
tain qu'elle produit fouvent des effets
oppofés entre eux, tels que de procurer
le fbmmeil à ceux qui font fujets à l'in.
fomnie, & de réveiller ceux qui tombent
en léthargie~ d'être nourriflante & pur-.g~dve.

L~-



L'habitude d'en ufer la rend néce~

faire) & fouvent mcme elle fait trouver

de la peine à fe contenu- dans un ufage

modéré puifqu'on aifure que l'excès eny.

vre & caufe la plupart des mcom-
modttés que l'on attribue aux liqueurs

fortes.
Suivant M. d'Ulloa, l'Herbe du Pa-

raguay fe nomme A/~ au Perou. Pout

la préparer, dit-il, on en met une cer-

taine quantité dans une Cidebauë, mon;
tée en argent, que l'on nomme auih

ou 7~MO, ou C!/<W!M.

On jette dans ce vafe une portion de

de fucre, & l'on verfe une portion d'eau

froide fur le tout, afin que 1 herbe en
pâte fe détrempe: enfuite on remplit le
va<e d'eau bouillante, & comme l'herbe

eft fort menue, on boit par un tuyau
auez grand (on nomme ce chalumeauF.) pour laiu-er panage à l'eau,

mais trop petit pour en ladïer à 1 herbe.

A mefure que l'eau diminue, on la re-
nouvelle, ajoutant toujours du fucre, )ui.

qu'à ce que l'herbe ceffe de furnager.

Alors on met une nouvelle doze d'herbe.

Souvent on y mêle du jus de citron, ou
d'orange amere, & des neurs odorifé-

T~rt<



rantes. Cette liqueur fc pn?nd ordinaire-
ment a jeun cependant plufieurs en ufent
aufn l'après dîner. Il fe peut que l'ufa.
ge en foit ialutaire, mais la manière de

'la prendre en: extrêmement dégoûtante.
"Quelque nombreufe que foit une Corn.
pagnie, chacun boit par le même tuyau
'ou Bombi!le, & tour à tour, faifant ainfi
'paucr le Moté de I\:n à l'autre. Les
C~.T~cwj- (E(pa~no!s Européens) ne font
'pas grand cas de cette boinbn, mais les
-Créoles en font Rayonnement avides.
Jamais ils ne voyaient fans une provi.
sion d'herbe du Paraguay; & ne man-
quent pas d'en prendre chaque jour, la
préférant à :outes fortes d'alimens, & ne
mangeant qu~aprcs l'avoir prife. 1

Quelques-uns, dit Frézier (Rclat. du
1

Voyage de la Mer de Sud, page 228)
appeUenr 1 herbe du Paraguay,

~r~r/fwf; parce qu'ils prétendent
que cec Apôtre a été dans ces Provinces,
où il la rendit falutaire &. bienfaifante,
de vcnimeufe quelle éroit auparavant.
Au lieu d'en boire la teinture féparé-
ment, connue nous buvons celle du Thé,
ils mettent l'herbe dans une coupe, faite

d'une Câicbafle~ armée d'argent~ qu'ils
ap-



appellent M~. Ils y ajoutent du fucre,
verfcnt deilus de l'eau chaude qu'ils

boivent auHitôt, fans lui donner le tems
dmfufcr; parce quelle noircit comme de

l'encre, Pour ne pas boire l'herbe qui

iurnage, on fe fert d'un chalumeau d'ar-

gent," au bout duquel en: une ampoule

percée de plusieurs petits trous: amh la

liqueur que l'on ~uce par l'autr e bout, fe

dégage entièrement de l'herbe. On boit

à la ronde, avec le mcmc chalumeau, en

remettant de l'eau chaude ~r la même
herbe, à mesure que l'on boit. Au lieu

de chalumeau ou /7/~ quelques uns

écartent l'herbe avec une fcparation d'ar-

gent, percée de petits trous. La répu-

gnance que les François ont montrée de

boire après toutes fortes de gens, dans

un pays où les vérolés font en grand

nombre, a fait inventer l'ufage des pe.
dis chalumeaux de verre dont on com-

mence à fe fervir à Lima. Cette hqu~
a mon goût, eu: mesure qu le rhe:
elle a une odeur d'herbe anez agréable.

Les gens du pays y font li accoûtumcs

qu'il n'en: pas jufques aux plus pau-

vres qui non boivent au moins une fois

le iour.
Le



Le commerce de l'herbe du Paraguay,
ajoure cet Auteur~ le fait à ~7~<z où
elle vient par la Riviere de la Plata, &
par des charettes. II y en a de deux for-
tes l'une que l'on appelle /M
/oj-~ &. l'autre plus une & de meilleure
qualité, /7 C~/?/ Cette dernie-
re fe rire des serres des Jéfuices. La ~rjn-
de confbmmadon s'en fait depuis la
jufqu'à C//jco, où elle vaut la moiué p!u~
que rautre, qui fe débite depuis le Potozi
jufqj'à Paz. Il fort, tous les ans, du Pa.
raguay pour le Pérou plus de ~cooo Arro-
bes c'ef~-à-dire 12~0000 pefant de ru-
ne & de loutre herbe donr il y a au
moins le ners de Camini; fans compter
environ 2~000 Arrobes de celle de Palus
pour le Chily. On paye par paquet, qui
contient fix ou fept Arrobes~ quatre réaux
de droit d'Alcavaia; & les frais de la voi-
ture de plus de fix cents lieues, font dou-
bler le prix du premier achat, qui eit
environ deux piastres: de forte qu'elle re-
vient au Potozi à cinq piafires FAi'robe,
ou 2~ ? de France. Cette voiture fe fait
ordinairement par des charettes, qui por-
tent 1~0 Arrobes, depuis Santa Fé juiqu'à
~'M'~ derniere Ville du Tucum~n; &r

de



de là jusqu'au Potofi, qui en en: encore
éloigné de cent lieues, on la tranipone
fur des Mules. remarqué que l'ufag~e

de cette herbe eft néccflaire dans les pays
des mines, & dans les Montagnes du Pé-

rou, où les Binncs croyent Fuiagc du vin
pernicieux: ils aiment mieux ne boire que
de l'eau de vie; <~ laincnt aux Indiens &

aux Noirs le vin, dont ils s'accommodent
fort bien.

J'ai vu, àMonte-vid~o, lavérkédela
RéLûdon de ces deux Auteurs & même
à quelqu'heure du jour que vous vous
prétendez dans une maison, vous trouvez
quelqu'un qui prend du Maté, & qui ne
manque pas de vous en offrir; mcme~

dans les plus grandes chaleurs. Car on'
leur a dit que cette infufion rafraîchic/

quelle aide à la dige~ion, &c. Ordinai-

rement le vafe où l'on prend le Mate,
en: monté fur un pie, &. adhérant à ua
plateau. J'en ai vu. d'à peu près fembla-.
bles prefque dans toutes les maifbns.
Quelques habitans cependant avoient le
vafe feul orné d'argent, à la main, fans

le plateau. Il y a auffi des Bombilles
dont le bout qui trempe dans la liqueur,

a la forme d'une coquille d'huitre, quife-
folc



roit emmanchéeau chalumeau par le haut
de la charnière.

Pendant que nous crions chez Mr. le

Gouverneur, deux de nos Matelots dé-
ferlèrent l'un que quelques uns di(bient
ên'e Makois, d'autres Bifcayen. On Fap-
pe!Ioit, par fbbriquet, /y~/7o~ Le fc-
cond étoit bas Breton. On les fit cher-
cher, m.us inudïcmenr. On a ~cu depuis
qu'ils s'écoicnr prcfcnrés pour s'enrôler
à bord de la Fré~are Efpagnole la Sre.
Barbe; mais l'Armateur nous afïura qu'il
les avoit rcfufés. Quelques jours âpres,
il en défena quatre du Sphinx, & un
nommé ~7~ jadis Dragon, qui
ovoK fervi en Canada fous Mr. de Bou-
g~ainvil!e, ~c qui avoir fait beaucoup
d'in~ance pour s'embarquer avec nous,
lorsque nous parrimes d~ St. Ma!o. Mr.
de Boug~inville i'avoit regardé jusques là

comme un fort honnête homme, brave
& courageux, propre à fure un bon h~-

bif~nt de Colonie. Il lui avoit donné
deux habits complets & d'autres hardes.
Deux jours avant là dcfcrtion? on lui
avoit confié un fufil & une épée riche à
vendre. Il dit qu'on les lui avoit volés.
Sok que fon dire fut vrai, foit qu'il les

eût
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eût vendus en effet, un habit-sur dir que
Plaisance avoit vendu répée à un domen-i-
que d'un OiHcier. Plaifance voyant- qu'on
fbupconnoit fa fidélité ) & s'étant for!: mal
disculpe de l'accufation~ prit le parti de
la fuite, dans la crainte d'être pu'u com-
me fripon. Mr. le Gouverneur) à la loi*
licitation de Mr. de Bougainville, qui avoit
promis dix piairres pour chaque Dcier-
teur. qu'on lui améneroit, envoya des
Dragons à leur poursuite; mais ils n'en
donnerent aucunes nouvelles, Je penfe
même qu'on leur en auroit promis cent,
qu'ils n'en auroient arrêté .aucun; parce
qu'il e~: de rinterêt de l'Efpa~ne qu'il
reite le plus d'hommes pofnble dans le

pays, pour le peupler.

Monte-vidéo efl une Peuplade nou-
velle. Il n'y à pas vingts cinq ans, qu'il
n'y avoit que quelques Cazes. C'ef~ ce-
pendant le feul endroit un peu commode
pour le mouillage des Navires qui re~

montent Rio de la Plata. Aujourd'hui c'en:
une petite Ville, qui s'embellit tous les
jours. Les rues y ibnt tirées au cordeau~
& aHez larges pour paffer trois caro~s de
front. On en trouve une vùë~ que j'ai
deCinée telle qu'elle fe préfentoit à bord

Y de



de la Fi'cg~e l'Aigle, pendan!- notre
mouillage ) entre le i\Iont & la Ville; fui-

vaut le relèvement que j'.u donn~ ci-de.
vant. Voyez cette vue PI. VI. fi~. 2.

Les maisons n'y ont que le rez de
chauffée fous la charpente du toit. J'en

excepte une feule, ntuée dans la grande
Place, appartenant à l'Ingénieur, qui y lo-

ge, &. qni l'a fait bâtir. Elle a un cra~e

une efpece de manfarde, avec un a~
fez longue fallic, qui fupporte un balcon

au milieu de la façade. On voit le plan
de cette Ville. Pl. VI. Hg. 3.

Chaque maison bourgeoife eft orditiai-

rement compose d'une Salle, qui fert

d'entrée de quelques chambres pour cou-
cher, & d'une cuinne) fcul endroit où il

y ait une cheminée, & oit l'on fane du

feu. Ces maifons font donc proprement
un rez de chauffée de quatorze ou quinze
piés de hauteur, y compris le comble.
La piece d'entrée du Gouverneur eft une
Salle d'un quarré-long, qui ne reçoit de
jour que par une feule fenêtre auez pe-
tite, avec un vitrage, moitié papier, moi.
tié verre; le bas de la croifée fermé d'ais

d'un bois poli. Cette Salle peut avoir
quinze piés d€ large fur dix huit de long.

On



On pafle de là drms la Salle de Compagnie,
qui en: prefque quarrée, ayant plus de
profondeur que de largeur. Au fond, vis.
a-vis 1 unique fenêtre qui l'éclaire, entre-
tenue dans le goût de celle dont je viens
de parler, & fermée par une grille de fer,
on voit une efpece d'enrade large de fix
pieds, couverte de peaux de Tigres. Au
milieu efi un fauteuil pour Madame la
Gouvernante, & de chaque côte fix tabou-
rets, revêtus, comme le iauteuil, de ve-
lours cramoiu. Toute la décoration coa-
fifle en trois mauvais petits tableaux, &.
quelques grands plans, moitié peints,
moitié colorés, encore plus mauvais quant
à la peinture. Les fieges pour les hom-
mes occupent les deux autres côtés de la
Salle. Ce font des chaifes de bois, à
dénier fort élevé) de la forme de ces
chaifes du tems de Henry IV. ayant deux
colonnes tournées, pour accompagner un
cadre qui orne le milieu, revêtu de cuir,
e~ampé en demi relief, ainfi que le fie-

ge. La porte de communication de cette
Salle à la chambre qui fuit, où couchent
le Gouverneur & fon époufe, n'en: fer-
mée que par une efpece de rideau de
Tapiflerie~ que nous nommons C~?~

Y 2; /T/eT~.Ya



Les deux enfles de cette Salle,

aux deux c~cs de la fcncti'e, font rem-
plis, l'un par une table de bois, fur la-

quelle e~ toujours expofc le Cabaret à
prendre le Marc; l'autre par une efpece
d'armoire furmontée de deux ou trois

rayons, garnis de quelques plats & de
quelques taffes de porcelaine.

La Dame de la maifbn e~t la feule qui
saneoit fur Fe~rade, quand il n'y a que
des hommes en fa compagnie à moins
qu'elle n'en invite quelques uns à venir
fe placer fur les Tabourets auprès d'elle.

Ces Salles'font d'ailleurs~ généralement
parlant, fans plancher & fans carrelage.
On voit du dedans les rofeaux qui fou.
tiennent les tuiles de la couverture.

Les Blancs ne font autre chofe que
bavarder enfemble, en prenant du Mate,
ou en fumant une Sigare *) ou Cigare.

Les
*) On ne fert pas c!e p!pea Monte-vidéo,

t
ni

dans les etabUncmens Etptgnoh en Amérique.
Us fument, ce que les François des I!es Antil.
les appe~ent~~cr ~oMr. Ces bouts que les
Eipagnols nomment Cigares, ou G~a/M, ou

t
font de petits cylindres de fix à fept

pouces de long, <X de cinq a alignes de dm.
mètre, compotes de iemUea ds tabac roulées

l'une
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Les Marchands, & quelques ArtiRes en
très petit nombre, font les iëuls occupés
dans Monte-vidéo. H n'y a point de bouti-

qnes apparentes, ni enfeigne qui les an-

nonce, ni étalages extérieurs qui les indi-

quent. Mais on e~ auuré d'en trouver
une lorsqu'on entre dans une maifon fituée

à l'angle formé par la rencontre de deux

rues. Le même marchand vend du vin,

de Feau de vie, de l'étone, du linge, de
la clinquaillerie &c.

On

l'une fur l'autre, de la queue la pointe. Ceux

que j'ai vu fabriquer a Monte vidéo ne font

fait que de deux ou trois feuilles au plus.

Elles font roulées fort legerement, afin de laif-

fer un libre pa(ïage à la fumée par les Inter.

iUcea que (e trouvent entre elles. Ordinaire-

ment les deux bouts (ont liés d'un peu de fil,

qui empêche la feuille de fe dérouler, & l'on a
foin, en finitfant le cylindre, de mouiller d'un

peu de colle de farine très claire, la derniere

extrémité, qui complète le rouleau. On allu-

me un bout de ce cylindre, & l'on tient l'au-

tre dans la bouche, pour infpirer enfuite la

fumée, comme l'on fait avec une pipe' ordi-

naire.
Un Efpagnol ne marche jamais fans fa provulon

de Cigare, qu'ils mènent en paquets de neuf

dans une efpece de petite gibecière, ou fac de

peau parfumée, un peu plus grand que nos
Y ~ot.



On ne voit dans les rues que des
Blancs ou des Noirs, ou des Mulâtres à
cheval, & des chevaux arrêtés aux por-
tes des maisons, fans y être attaches.
On pourroit bien nommer ce Pays-là
/'jE/~ des ~~Mjr. On les y fait tra-
vailler fouvent trois jours de fuite, fans
leur donner à boli'e ni à mander, on les

y dent attachés autant de tems, & fans
rien faire que quelques courfes du bout

d'une

Portes. lettres* Jamais Ils ne marquent Surtout

en fortant de table, de présenter des Cigares a
leurs convives.

la fumée en e~ beaucoup plus douce que celle

que l'on tire par le tuyau d'une pipe. J'Ima-
gine que le tabac dont ces Cigares font faites,
eft d'une dpece plus douce que celui dont ils
font des andouilles en forme de fufeau, pour
prendre en poudre; cu ils lui donnent une
préparation qui l'adoucit; laquelle confifte, je
pente, à faire tremper ta feuille dans l'eau pen-
dant quelques heures, avant que de les rouler.
Car elles font mouillées lorfqu'ils en forment
les cylindres. Nos Matelots, qui ~fumoient du
tabac en andouilles, fe plaignoientde fon acre-
té, & difoient que la fumée de ce tabac leur
peloit la gorge.

Les Efpagnols ne donnent pas au tabac la m$-

<ne préparation que ie< Portugait du Breni:
MuB
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d'une rue à l'être. Ce tems expiré, on
les renvoie à la campagne, paître l'her-

be qu'ils y trouver:. Celui qui les y

a menés, les déf~e, met la telle fur

un autre, qu'il mené à la Ville, pour

y être traité de même.

Ce font néanmoins d'excellens' che-

vaux, qui ont confervé la bonté & la vi-

vacité des chevaux Efpagnols, dont ils

font fortis. Ils ont le pié extrêmement
anu-

aum n'e~.il pM, beaucoup près, fi bon.

Les Portugais,
t en le filant comme une corde,

dont la groneur n'excede pas un pouce de dia-

metre, l'humeBent d'un peu d'eau de mer, m6-

lée avec du fyrop de canne à fucre; ce qui

l'entretient gras & frais. Celui des E~pagnola

eft toujours extrêmement fec; les andouilles ou
fufeaux font d'une livre & demie, ou deux li-

vres Les Portugais mettent leur tabac filé en

Rolle. Pour ce faire ils l'entortillent autour

d'un morceau de bois gros comme le poignet,

à la maniere que l'on voit celui qui ie vend

en France, fous les noms de tabac a/KMcr,

ou tabac de MMn~. Ces Rolles font depuis dix

jufqu'à deux cents livres, & font enveloppa

d'un cuir verd ou fans oppreK.

Quoique le tabac du BreHl foit, peut.etK, le

ptM excellent qu'il y ait. perfonne, au moiM

au Ro&t François, n'en prend de plus tnauvait
Y4



adurc, & font d'une agilité furprenante.
Leur pas eft fi vif & fi allongé, qu'il
égale le plus grand trot & le petit galop
des nôtres. Quelques uns font même fi
légers que l'on ne connott rien à leur corn'
parer. Leur pas confiée à lever en même
tems le pic de devant & celui de dénie.
re; & au lieu de porter le pié de derriè-
re dan& l'endroit où ils avoienc pofe celui
de devant, ils le poiter~ beaucoup plus
ioin~ vis à vis & même au delà du pié

de

en poudre que les Portugais d< ce payt.H. Us

ne le râpent pas; ils le coupent en petits mor'
ceaux, cornue s'ils vouloient k fumer dans une
pipe: ils le mettent eniuite fur une plaque de
fef ou de cuivre, foutenue par trois piés fur
un feu doux, où ils la tMUent (echer, jusqu'à
ce qu'U pui(ïe être réduit en poudre. On le
pile aprca cela dans un mortier on le tamife;
& pour lui 8ter l'odeur d~gr6ab!e de brûie
qu'il acquiert en fechant ainfi, ils y mêlent
quelque odeur de fleurs, chacun (uivant celle
qui lui p!aît davantage. Ils prëfcroient telle-
ment au leur celui oue nous avioM apport
de France, qu'en ayant une fois go&te il fal-
ioit que nous eumom presque GuM ceue uoa
tabatieres ouvertes. Mr. de CougainvUte en
fit prêtent de deux livres à Mr. le Gouver-
neur de l'Ue Ste. Catherine, d<tM une Ctv< de
porcelaine montée en argent.
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de devant du côté oppofe; ce qui rend
leur mouvement près du double plus

prompt que celui des chevaux ordinal

res, & beaucoup plus doux pour le ca~

valier. Us ne font pas distingués par
leur beauté; mais on peut vanter leur
légèreté, leur douceur, leur courage &
leur fobriété. Les habitans ne font au-
cune provifion de foin ni de paille pour
nourrir ces animaux. Toute leur ref~

fource e~ de paître aux champs toute
l'année. Il eft vrai qu'il n'y fait jamais

de froid à glacer ni les rivieres m les

plantes.

Le Terrain des environs de Monte-
video eft une plaine à pêne de vue. Le
fbl'e~ une terre noire, forte, qui pro-
duit abondamment fi peu qu'on la tra-
vaille. Il n'y manque que des Cultiva-

tours, pour en faire un des meilleurs

pays du monde. L'air y eft fain, le Ciel

beau; les chaleurs n'y .font pas exceIR.

ves. Le bois y manque, & fon n'en

trouve que le long des rivières. Ce~
là où fe tiennent les Tigres, les Léopards

& les autres bêtes féroces. Les Tigres

furtouty font en aCez grand nombre, plus.
Y gros,
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B-ros. & c!us cruels Que ceux

d'A<

gros, & plus cruels que ceux d'A"
trique. ~)

Les Efpag~ols de Monte-vidéo, vivent,
comme je l'ai déjà dit, dans une grande
oifiveté. Ils font vêtus à peu près com-
me les Portugais de l'Ile Ste. Catherine;
mais ils portent anez communément des
chapeaux blancs, dont les aîles rabattues
ne leur parement jamais a~ez grandes.

Les femmes y font affez bien pour
h taille & la figure; mais on ne fçauroic
leur dire avec vérité qu'elles ont un teint
de lys & de rôle, elles l'ont allez fu-
mé, & communément les dents leur man-
quent, ou ne font pas blanches.

Leur

**) Mr. le Gouverneur en avoit ~un élevé dès le
plus bas ~g< dans ta Cour du Gouvernement.
Il étoit attaché auprès de la porte d'entrée,
avec une fimple courroye de cuir de taureau,
pa(Iee au cou. Les Dragons & les Domeili-

ques badinoient avec lui, fans qu'il donnât

aucune marque de fa férocité naturelle. On
le tournoit, on le tirojt, on le culbutoit, <'om-

tne l'on feroit un chat pnvc. Voyant qu'il
pouvoit faire plalur à Mr. de BougainviUe,
Mr. le Gouverneur le fit porter à bord, & le
lui donna. On y nt conftruire une cage de
madriers de fix pouces d'ëcann~ge; on l'a
garde une huitaine de jourl, Au bout de ce

tems,



Leur habillement confiée, à Fexté<

rieur, en un corfet blanc ou de couleur,

fans ajuf~ement; bienfait à la taille, &

dont les ~/?~ ou basques dcfcendent de

quatre doigts fur le jupon. Ce jupon eft

d'une étoffe plus ou moins riche, fuivant

les facultés ou la fantaifie de celle qui le

porte. Il eft bordé d'un galon ou d'une
crépine d'argent, d'or, ou de ~y~
quefois à double rang; mais fans falba-

las. Elles ne portent point de coenures

de toile ni de dentelles. Un feul ruban,
pane autour de la tête tient leurs che-

veux réunis fur le fbmmet; doù, en
paflant fur le derrière de la tète, ils torn-

béni en deux ou trois treffes fur le dos;
quel-

tem., il commença à mugir de tems à autre.

& furtout la nuit. 0~ craignit ~ors qu'il ne

devint furieux, ou qu'en s'amurant, il nengueu.

Mt le bras des Mouffes, ou ~< entons qui al.

loient le voir, & qui Paient quelquefois la

ïnqin entre les madriers de fa cage. D'ail-

leurs il falloit de la viande fraîche pour le nour-

rir & nous n'en avions pas de re~e a lui

donner. Ces conndërations déterminerent Mr.

de Bougainville à le faire étranger. Il navoit

alors que quatre mois: && hauteur, iur~s
jambes, étoit de deux pies trois pouces. On

peut juger de celle qu'il Mro~t ..cquite dan.

fa grandeur naturelle.



quelquefois jusqu'à la jartiere. Les plus
longs leur paroiffent les plus beaux.

Quand elles fortent, fouvent dans la
maifbn même, elles patient fur la tête une
piece d'étoffé fine, blanche & de Jaine,
bordée d'un galon d'or, d'argent, ou de
fbyc. Cette pièce d'étorfe, qu'elles nom-
ment ~f//r? ou mantille, couvre auffi les
épaules, les bras, & defcend jufqu~au de~
ibus de la cemrure. Elles croifent les
deux bouts fur la poia-ine, ou les paffent
fous les bras, comme nos Dames Fran.
çoifes font de leur Mantelet. Lorfqu'et-
les portent cette efpece de marr let dans
la maifbn,

1
oi-dirairement eHes j le pa~

fent pas fur la tête. Les payfannes du
Poitou en portent à peu près de fembla-
bles. MaiS) dans les rues & à I'Eg!ife~ les
Etpn~noles arrangent cet ajuf~ement fur
leur tête de manicrt qu'elles ne Initient
gucres voir qu'un oeil & le nez; dans la
maifbn, elles ne cachent fouvent pas m~me
la gorge.

Les femmes font chez elles avec au
moins autant de liberté qu'en France. El-
les reçoivent ïa compagnie de très bonne

grace, & ne fL ~bnt pas prier pour chan-
ter, danfer, jouer de la Harpe de la Gui-

tarre



tarre, du Tuorbe, ou de la Mandoline.
Elles font en cela beaucoup plus comp !ai-
fanres que nos Franches. Lorsqu'elles

ne danfent pas elles fe tiennent a(u(es tuf
des Tabourets, placés comme je l'ai dit,
fur une efpece d'eH-rade au fond de la
Salle de compagnie. Les hommes ne peu.
vent s'y placer qu'invités à le faire; &
c'e~ une courtoifie de faveur, qui fent un
peu la famiharité.

La maniere de danger des Dames tient
de l'indolence dans laquelle elles paient
leurs jours, quoiqu'elles foient naturelle-

ment fort vives: Dans la plûpart de leurs
danfes, elles ont les bras pcndans, ou
plies fous la mantille, qu'elles nomment
aufH Rébos. En danfant le ~/7~o, une
des danfes le plus ou ufage, elles tiennent
les bras élevés, & battent l'air avec les

doigts, enlesfaifant claquer, comme l'on
f~~ quelquefois en France en danfant le

Rigodon. Le Sapateo fe danfe fans chai~

gcr beaucoup de place, & en battant al-

ternativement du bout du deffus du pied

& du talon. A~ peine femblent-elles re.

muer. Elles paroinent plutôt ghfler feu-

lement le pied, que marcher en cadence;

ce qui1 vient de la légèreté & de la
promp*



promptitude avec lesquelles elles re- <

muent les pieds.
Le Gouverneur & les Militaires font

habillés à lâFrancoifë, excepte qu'ils por-
tent toujours un chapeau fur h tête, &
fans poudre ni frisure, non plus que les
femmes. Ils vivent auni dans une gran-
de oiuvcté, ainfi que les autres Espagnols,
qui font habillés, à peu près comme les
Portugais de l'Ile Sainte Catherine.

Les gens du commun les Mulâtres
& les Ncgres, au lieu de manteau, por-
tent une pièce d'étorFë rayée par bandes,
de di~rentes couleurs, fendue feulement
dans le milieu, pour pafler la tête. Elle
tombe fur l(s bras & couvre jufques aux
poignets. Par devant & par derriere elle
defccnd jufqu'au denbus du gras de la
jambe, & eft frangée tout autour. On
lui donne le nom de ~o~~ ou C~
Tous le portent à cheval, & le trouvent
beaucoup plus commode que le manteau

1".& que la redingote Mr. le Gouverneur
nous en montra un, brodé en or <Sc ar.
gent au Chili, d'où ils en ont emprunté J

Fuiage, qui lui coâtoit trois cents & tarn 'l'
de piaftres. On y en fait du prix de
deux mille.

I.e j
1
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Le Poncho garantit de la pluyc, ne
fe défait pas au vent~ ien de couverture
h nuit, & de tapis en campagne. 0~
voit toutes ces figures Pl. XV.

La manicre de vivre des Efpagnols

eft trcs-umpic. Les hommes qui ne
font pas occupés au commerce, fe levent
très-tard, ainh que les femmes. Les
Enclaves, Né~re~cs ou Mulâtres, prépa-

rent le Maté,' pendant que les Maîtres
s'habillent, & ils ont la bombilk au bec
prefquc avant que d'avoir le pied dans

la pantoufle. Les hommes relent enfuite

les bras croies,
¡

jufques à ce qu'il leur

prenne fanmide daller bavarder & fumer

une cigale avec leurs voifins. On les

trouve fouvent quatre ou cinq, debouc

à la porte d'une mailbn, caufant & fu-

mant. D'autres montent à cheval, &

vont faire, non un tour de promenade

aux champs, mais un tour de rue. Si

l'envie leur prend, ils defcendent de che-

val, fe joignent à la compagnie qu'ils

rencontrent, causent deux heures, ians
rien dire, fument, prennent du Maté, re-
montent fur leur cheval, qui, pendant ce
tems-là, ei~ demeuré auprès deux im-
mobile comme un cheval de bois, fans

ctrc



être attaché, & comme s'il eût été atten-
tif à la conversion. Quelquefois on y
voit autant de chevaux que d'hommes.

Pour paffer ce tems là, les femmes
demeurent adules fur un tabouret) au fond
de leur Salle, ayant fous les pies d'abord
une natte de rofeaux fur le pavé) & par
dcflus cette nate, des manteaux de Sau.
vagcs, ou des peaux de Tigres. Elles
y jouent de la Guitarrc~ ou de quel-
qu'autre inftrument en s'accompagnant
de la voix, ou prennent du Maté, pen.
dant que les Né~renes apprêtent le dî.
ner dans leur appartement.

Vers midi & demi ou une heure, on
fert le dmer; qui confiée en du bœuf
accommodé de différentes façons, mais
toujours avec beaucoup de piment & de
iëfran. On y fert quelquefois des ra.
goûts de moutons, qu'ils nomment C~
nero, & quelquefois du poiiÏbn, rarement
de la volaille, qui n'y eR pas commune.
Le Gibier y abonde; mais les Espagnols
ne font pas gens de chaffe, elle les fati-
~ueroit. Le deflert eft compofé de con-
fitures.

D'abord après le dîner. Maîtres &
Efclaves font ce qu'ils appellent la ~~<7,

c'eft-
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c'e~-à-dirc qu'ils fe couchent, quelque-
fois même des habillés, & dans le lit, où
ils dorment deux ou trois heures. Les
ouvriers, qui ne vivent que du travail
de leurs mains, ne fe refufent pas ces heu.
res de repos. Cette bonne partie de 1~
journée perdue, eft caufe qu'ils font peu
d'ouvrage, & rend la main-d'oeuvre ex-cefHvement chere. Peut être aufïi cela
vient il de ce que l'argent y eft irea
çommun.

H neft pas furprcnant qu'ils foient in.
dolens & fainéans. La viande ne leur
coûte que la peine de tuer, écorcher &
couper le taureau pour Fapprêter. Lo
pain y dt à très bon marché. Les peaux
de taureaux & de vaches leur fervent à
faire des facs de toutes efpeces, à cou.vrir une partie de leurs mations, & à mil~
le autres chofes, pour lesquelles on em-
ployé en, Europe différentes fortes de ma.
tereaux. Ces peaux font fi communes,
que l'on en trouve des lambeaux épars
ça & là le long des rues peu fréquen-
tées, dans les Places & fur les murs des
jardins.

On trouve peu de ces jardins cultivés,
quoique chaque maifbn ait le tien, On

Z lec



les y laifle en friche. Je n'en ai vû qu'un
feul affez bien entretenu, fans doute par-
ce que le Jardinier éicit Ang!ois. Aufï!

les légumes y font rares. Celui que l'on

y cultive le plus e~ le Séfian ou Cartha-

me, pour la foupe & les fauces.
Il eft oi-dinaire parmi eux d'avoir une

Maitrene. Ceux qui en ont des enfans,
leur donnent une efpece de légitimité, en
teconnoinant publiquement qu'ils en font
les peres. Alors ces enfans héritent d'eux,
à peu près comme les enfans légitimes. Il
n'y a pas de honte attachée à la bâtar-
dire; parce que les Loix autorisent cette
namancC) au point de donner aux bâtards
même le titre de Gentilshommes: en quoi

ces loix paroiilentplus conformes à l'hu<
manité, qui ne font pas porter à Finno.

cent la peine de la faute du coupable.

J'ai remarqué) en entendant la Meue~

que la chanuble n'eA composée que de
trois bandes d'éton~ coufues dans leur
longueur, fans figure de croix. Celle du
milieu dit~ere feulement de couleur d'avec
les deux autres. Pendant tout le tems
de la McuC) un habitant joue de la Har-

pe,3 dans une tribune, fans doute pour
tenir lieu d'Orgues. Je n'y ai vu de par~

ticu-



ticulieres démonflrationsde dévotion, qu$
celle de fe fraper la poitrine affez fort à
cinq ou fix reprifes, depuis le commet
cément du Canon jusqu'après la Com-
munion. Le Rofaire y eft fort en ufa-

ge & c'en: prefque la feule prière qu'ils
y font. Plusieurs le portent pendu au
cou. Les Portugais de Ste. Catherine,
Blancs, Noirs & Mulâtres, en avoientauuî
prefque tous, les uns à l'extérieur, fur.
tout les Noirs, les autres fous leurs h&-
bits. Ils ont auHi beaucoup de dévotioni
pour le fcapulaire du Mont-Carmel. Hom-
mes & femmes en portent. Au moyen
du Scapulaire & des Avillas ils fe croyenc
à Fabri de tous les périls, & en fureté
pour leur falut éternel. Ils ne font fcru-
puleux qu'à Fégard de l'extérieur des
exercices de dévotion. Ces Avillas qu'ort
leur voit pendus cou, font une efpece
de chataigne de mer, reffemblant à une
feve plate & ronde, de la largeur d'un
petit écu, & de deux lignes & demie
d'épaiffeur; la peau e~ grenue &. chagri*
tiée très-fin, couleur claire de châtaigne;

la circonférence eft une bande noire)
qui en fait presque tout le tour. J'en
amafEd beaucoup fur le bord de la mer,

Z à



l'Ile Ste. Catherine, fans les conno~re:
& jen ai vu plusieurs montées en ar-
gent chez un Orfévre a Monte-video. Il

me dit que, portée au col, elle préfer-

voit du mauvais air & des forciers.

A chaque Autel e~ un voile qui rè-

gne depuis le haut jusqu'au b-~s, toujours
tendu devant la principale Image, dans
le goût de celui que l'on place en Fran-

ce devant le S~. Sacrement, quand il eft
expofe hors du Tabernacle, pendant un
Sermon, ou un Prône. Ce voile y e&

demeure. Au commencement de la Mené,
le Servant tire le cordon qui fufpend ce
voile, & le levant comme un ~ore~ ii
Découvre rimage: la MeQe Snie~ il lau!~
retomber le voile.

Deux jours avant que de portir du
Cap Fréel) près de St. Malo,

J nous mi-

mes dans un petit tonneau d'eau de cin-

quante pintes, une liqueur
J

qu'un Mr.
Segui~ Chymi~e, demeurant rue des pof-

tes près de rEnrapade à r .ris, m'ayoie
donnée, comme propre à préferver l'eau
douce de corruption, tant fur mer quQ
fur terre, & comme ayant la propnét~

non feulement de prévenir le fcorbut de
mer~i mais de le gu~. Ayant jufqu'iç~

con-
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coniervé l'eau que nous avons embarqua
à St. Malo, fans corruption, après avoir
examiné l'une & l'autre, nous n'y avons
pas trouvé de différence, & nous n'ou-
vrirons de nouveau le petit tonneau où
nous avons mis cette liqueur, qu'en cas

que l'autre fubuïc quelque altération coh-
~dérable.

La nuit même que l'orage nous obli-

gea de coucher chez Mr. le Gouverneur,
il fe fit fenur avec des fuites plus {u-

nef~es à deux portées de canon au large
de hos Frégates. Le tonnerre gronda
très-fort, & la foudre tomba fur lè Na-
vire Efpagnol la Sainte Barbe, qui y
avoit été mouiller depuis deux jours,

pour être plus à portée de fortir de la

riviere au premier bon vent. Cett~
avance ne lui procura que c~t accident,

où il eût un homme tué & quatorze
blefles, dont cinq dangereusement; & ibh
mais d'artimon frac~né.

t3ès le lendemain, nous portâmeschez
Gouverneur la Bou(Me imaginée pa~-

le Capitaine Mahdillo Génois, pour trou-
ver les longitudes. Nous voulions enayer
de faire au Gouvernement les observa-

tions qu~ ïioù$ avoit pas été po~M~
Z 3 de



de faire fur le Navire dans toute la tM.
verfée, même pendant le calme; parce
que le défaut de cette Bounble e~ que
le moindre mouvement empêche les ai-
guilles de fe fixer. Pendant le calme,
même tout plat,

2
il y toujours un rou-

lis, plus ou moins fort. Malgré toute
l'attention que nous avions apportée à
conter ver cette Bouifole, l'humidité de
l'air de mer, qui pénetre par tout, en
avoit altéré les aiguilles, qui avoient ac-
quis un peu de rouille prcs du centre,
& près des curfeurs placés pour les équi-
librer. Elles avoient perdu cet équilibre
fi néceuaire, & même leur aiman en
partie. Nous travaillâmes à les dérouil-
ler & nous leur redonnames leur aiman;
mais nous refcrvames les obfervations à
un autre jour, parce qu'il étoit tard, &
nous lainames l'inflrument chez le Gou-
verneur.

Lui ayant alors témoigné notre éton-
nement de ce que les habitans de Mon-
te-vidéo ne s'avifoient même pas de ië

procurer de l'ombre dans leurs jardins~
& dans les Places, qui font fort va~es,
en y plantant des arbres, & de ce que
ïe pays en paroit abfolument dépourvû;

il nous



Ot unique Mu
Z4

il nous dit qu'il y en avoit le long des
Rivières~ & qu'une maifbn de Campagne
qu'il avoit à environ deux. lieues de la

Ville, en étoit bien fournie. Il propofa

la pâme d'y aller à cheval le lendemain
âpres-midi, & d'aller dîner chez Im.

Nous acceptâmes la cavalcade feulement
dans le deffein tant de voir le pays, que
de vérifier ce que lui & tant d'autres

nous avoient dit d'étonnant & prefqu'in-
croyable des chevaux du Paraguay.

En confëquencc, Mr. le Gouverneur
fe chargea de nous tenir un nombre de

chevaux prêts pour les trois à quatre
heures.

Le Signor Vicaire m'avoit invité à
dîner chez lui ce jour là, avec Mrs~ Du-

clos freres, premier & fecond Capitaine,

Mr. de Belcourt, le Tréforier des Trou<

pes Efpagnoles, Flamand, qui parloit

bien la langue Franço.ife, &~les deux fils

de Mr. Duclos rainé. Nous nous y ren-
dimes & pendant tout le dîner un Mu-

lâtre joua de la Harpe. Vers le milieu,

un autre homme, que l'on difoit Indien

civilité, fe joignit au premier, & Tac'.

compagna de la Guitarre. Alors le Si~

gnor Vicake, feul & unique Ecdéna~
Z 4 que



que dans la Ville, fit venir quatre oncinq petits Noirs de huit à dix ans, &
autant de Négreues du même âge. Il les
fit danfer au fon de ces inftrumens &

des ca~sgnettes qu'ils tenoient à la main.
Ces enfans s'en acquiterent avec une agi-
lité & une adrede (urprehantes. Ce
qu'il y a d'un peu ennuyant dans ces
danfes Indiennes, c'e~ qu'ils répètent
chaque danfe prefque toujours les même~
mouvemens. Il faut aufS avouer qu~
l'on ne trouve pas beaucoup de différen-
ce dans les airs qu'ils chantent ou qu'ik
jouent. On en voit quelques uns d~e
notés dans la Relation du Voyage de
la mer du Sud de Frézier~ furtout la ~ï-
pateo.

Ils avoient connoinance dans ce pays-là, non feulement de ce que le Roy de
Portugal avoit fait contre les Jésuites dè
fes Erats; mais encore de ce que les
Parlemens de France & le Gouvernement
àyoient fiatué contre cette Société. Le
Signor Vicaire me prià de lui donner en
écrit le précis de ce que représente le cé-
lèbre Tableau trouvé chez les P. P. Jé-
fuites de Billom en Auvergue, lors de rin-
~tntaire qui y fut fait des meubles &

des



des biens de ces Peres; après la condam-
nation & la fupprefuon de leur MitUt
en 1762 & 1763; & la fecularifanon de
fes membres. Je fatisfis fa curiodté fur

ce monument autentique de la folie Jé-
fuitique. Ce Curé eft homme de bon
fens, généralement aimé. Il a une tren-
taine d'Efclaves ~Joirs ou Négreffes,

tant grands que petits. Son plaifir e~
d'avoir toujours quelqu'un à dîner chez
lui. On y eft bien venu & bien traité.
Il aime tous fes efclaves comme fes en-
fans, & en eH: chéri. Il les élevé bien,
& cela pour leur donner enfuite la liber-
té,

y avec quarante ou cinquante vaches

ou taureaux, pour les mettre en état de

foutenir cette liberté. Mais il a une a<r

tention toute panicu~ere, je peux même
dire, un amour de préférence, pour un
petit Mulâtre, presque Blanc, fils d'une
Mulâtre fon efclave &, à ce qu'il nous
dit, d'un Officier Irlandois, mais qui

porte cependant dans tous les traits de

fon vuagc la filiation du Signor Vicaire.

Il vouloir nous difoit-il, renvoyer fai-

rc fes études en France, & en faire un
Médecin. Cet enfant a aBueUemeni fept

Mis. U le fait manger en particulier,

c quand2.!



quand il a compagnie, & fbuv:nt avec
lui, quand il n'a perfbnne. Il lui a déjà
aiïuré vin~t cinq mille piafh-es. Sa Cu-
re & fes revenus propres lui en valenc
près de quatre mitie~ & il eft âgé d'une
fbixantaine d'années.

Nous étions fervis à table par quatre
Né~renes, par la mere du petit Mulâtre,
qui eft auffi Mulâtre, & par une Indienne,
femme d'un Cacique, prife à la Colonie
du St. Sacrement fur les Portugais, dans
le dernier fie~e qu'en ont fait les Eipa-
~nois. Elles étoient toutes enceintes, quoi-
qu'aucune ne foit mariée, excepté la Sau-
vageffe,

t
qui ignore fi fon man eft i~ort

ou vivant. les hommes ni les femmes
de ce pays-là ne font point du tout fcru-
puleux fur cet article.

Au deffert, Mrs. de Bougainville, de
Nervillc & Lhuillier de la Serre, vinrent
nous joindre; & je me rendis avec eux
~u Gouvernement~ où nous trouvâmes
des chevaux prêts. Madame la Gouver-
nante, habillée en Amazone & coëffée
d'une chapeau bordé d'or, reiroune à la
militaire, fe mit à la tète de la cavalca-
de, fur un cheval fuperbe, dont la bonté
égaloit l'apparence. Celui que montoir

Mr.



Mr. de Bongainville n'étoic pas moins
beau. Avec un certain pas doublé qui

tient de l'amble, ils nous devançoient

toujours l'un & l'autre. Tout ce que

nous pouvions faire étoit de les accoler

en allant, les uns au trot, les autres au
petit galop. Nous tînmes cette allure

jufqu'à la maubn de campagne, où, quoi-

qu'il n'y eût, difbient.ils, qu'une lieue,

nous n'arrivames que plus d'une grande

heure après être partis de Monte-vidéo.

Le Pere Roch, Francifcain, avec le

fils du Gouverneur, âgé de trois ans &

demi, dont ce Pere eft Précepteur, nous

y attendoient. Une collation renforcée

s'y trouva fervie; & après avoir bu un
eoup feulement à caufe de la grande cha-

leur, nous allâmes vifiter le Verger du

Gouverneur~ auquel il donnoit le nom
de <

Cette Maifon de campagne eA très-

peu de chofe pour le bâtiment. Elle

connue en un feul rez de chauffée, com-

me toutes les autres maifons du pays; à

caufe des vents impétueux, qui y font

très fréquens, & qui pourroient les ren-
~erler. Une Salle aCeziolie,qui n'a cepenf

dant
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dant d'autre décoration que des Cartes
Géographiques, appliquées fur le mur
tout nud, & des chaifes de bois garnies
de cuir goffré en dcnems d~ fleurons,
fait à peu près tout ce qu'il y a de re-marquable.

A deux ou trois portées de fufil eA
planté le verg-er~ qui confite en pom-miers, poiriers, pêchers & figuiers, plan-
tés en allées, mais peu régulières, fi l'on
en excepte ceHe du milieu., qui reg~e
d'un bout à l'autre, & a de longueur
bien près d'une bonne demi-lieue. Un
ruIHeau afiez confidérablè Ïerpehte à tra-
vers du Verger; ce qui, vraisemblable-
ment, a empêché d'en alligner toutes les
allées. Elles font d'ailleurs fort champê.
tres, par les plantes hautes & baffes qui
y croiuent fans culture. 1~ Méline fur-
tout y foifonne. J'en fis ~connoîrre les
propriétés au Gouverneur,i à Mr. Belia
& à un autre Officier. Ils eh furent
doutant plus charmés, que cette plante
étant très abondante dans le pays,' ils
penfoient qu'elle pourroit fuppléer au
Maté.

Les arbres étoient fi charge de fhut
que k plupart des branches n'ayant pu

en



~n Supporter le poids étoient déjà brifées.
Nous confeillames au Gouverneur de fai-
re étayer les autres avec des fourches;
avec d'autant plus de raifon, que tous
ces fruits, difbient-ils~ étoient des plus
exceHcns. Nous ne pûmes en juger,
car ils ne devoient être en maturité qu'~
la fin de Fevrier; ils avoient en effet 1&
plus belle apparence du monde.

On pourroit faire de ce Verger une
promenade charmante; mais le Gouver-
neur n'y fait pas travailler, parce qu'il eft
dans le denein de retourner en Europe..
où il compte fixer fon fëjom'.

Dans le retour )'accoftai le pere Roch:
nous raifonnames, en langue latine, ~r
quelques points de Phyfique; & il me fut
aife de connoitre, qu'il ne l'avoit gueres
étudiée que dans les Ecoles de la Philoib-
phie d'Aru~ote, tant par les termes bar<
bares & peu en ufage aujourd'hui, que
par le fy~ême qu'il iuivoit. Il m'avoua
même qu'il y étoit très attaché. 3~w,
me dit-il, P~r~ .Sro~f ~c~'

Il parloit facilement & un auez
bon latin. L'embarras que j'y trouvois
étoit fa prononciation des U en ou, <Sc

des G, dont ks E~agnob éteignent lo
fon



fon dars la gorge, & prononcent presque

comme l'H afpirée. Outre Fattendon que
cela exigeoit de ma pan, pour l'entendre,
il me falloit encore avoir celle de ce que
j'avois à dire, & de plus celle de pro.
noncer tout comme lui, fans quoi il ne
m'auroit peut-être pas ~ompris. Quel'

ques jours auparavant j'avois été, pour
la premicre fois, dans le même cas avec
lui. Sur fa réputation d'homme fçavanc,
j'avois été à fon Couvent. Je le deman-
dai, en langue latine, à un de fes Con-
frères, qui vint m'ouvrir la porte. Il me
fit figne d'encrer fans me répondre une
feule parole. J'entrai, & en ayant rencon-
tré trois autres je demandai dans le mê-

me langage (tes nouvelles du Pere Roch:
Fun deux me répondit amplement:
~hï~ Roch? ~o~. C'e~ tout ce que
~en pus tirer. J'ai fenti dans cette occa.
iion & dans plusieurs autres le désagré-

ment qu'il y a pour un Voyageur, d'igno-

rer la langue du pays où il fe trouve. Ne

pas entendre exactement ce que les autres
difent; être contraint de fe taire, quand

on a quelquefois de bonnes chofes à
dire, parce que Fon ne feroit pas enten-
du cdt une Stuadon pire que celle d'un

fourd,



fburd, qui peut au moins parler & fe ~ai-

re entendre.

Etant retourné une feconde fois au'
Couvent, j'eus le bonheur de rencontrer
le Pere Gardien, qui me répondit en bon
latin, qu'il parloit, mais un peu difncile-
meni. Il m'introduiui dans fa celmie, où
je converfai avec lui une bonne demi-
heure, après laquelle le Pere Roch vint
nous y joindre. C'en: dans cette conver-
fation qu'il m'apprit quelques remèdes
dont il avoit vû le fuccès par des expé-
riences rcitclées. Voici les receptes de
quelques uns que l'on pourra mettre en
utage, on le juge à propos.

Maux de dents.

Tirez de la tête d'un Chardon à Bon.
nettier, ou de Cardeur, un ver que l'on

y trouve prefque toujours quand il e~
mûr. Roulez ce ver entre le pouce &
l'index, en le (errant tout doucement
jusqu'à ce qu'il foit mort de langueur.
L'un ou l'autre de ces deux doigts ap-
pliqués fur la dent auront au moins pen-
dant toute l'année la propriété de gué.
tir la douleur.



7~~ ~r~y~
Ran~flez à la fin de l'Automne ces

tumeurs barbues ou espèces de châtaignes
d'égbnder: pilez le ver que vous y
trouverez, & faites le avaler au cheval
dans un verre de vin, ou dans autre chp-
~e; & le couvrez bien.

C~
Faites lui avaler une ou deux cue~

terées de fel commun dans un demi-feptier
d'eau, c'e~-à-dire~ dans une denu-livre
~'eau commune.

Fievres maligites.
Appliquez fous chaqueplante des pieds

du malade une Tanche toute en vie,
fans la fendre, ni lui faire aucun mal.
Afiujettinez-les avec des bandes de linge,
ôtez-les au bout de douze heures, avec
la précaution de ne p!<s refpirer s'il eft
poffible l'odeur qu elles exhalent, & les

enterrez promptement, ou jettez les

dans des commodités: le malade fera
bientôt guéri.

jE~M.
Prenez gros comme un œuf de Vers de

tCtre tous en vie; mettez-les entre. deux
vieit-
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J~~
vieilles moufïelines, & appliquez-les au-
tres autour de la gorge, ànud, du malade.
Renouveliez le remede de trois heures entrois heures pendant deux jours.

/~w~
Mettez dans les deux narines, ou der-

rière les deux oreilles du malade, un~pincée de poil des parties naturelles d'un
fexe digèrent du malade; le fàng s'arcête-J
ra prefqu'à l'infant.

Emplâtre ~w~M~ ~c~c~
tir la petite-vérole

Prenez de la farine de Beurs d~&i~Ie;
délayez-la avec de l'eau de ptuy~~dn
verjus, un. ceuf frais & une demi-once
d'orpiment bien pulverife. Ba~ez bien:
le tout ensemble: étendez-le fur. du pa-
pier brouillard.. ~Saupoudrez de doux ds
gérofle en poudre, & appliquez ce catab
plafine fous la plante des pies

3 vous ly
laÏMerez vingt-quatre heures, & le jette-
rez enfuite promptemenc au feu.

Fleurs blanches.
Pilez les feuilles de la pilofelle ou

oreille de fbur~s: exprimez-en le fuc à la

I

A a quan*
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< ~~j_~ a!quantité de deux onces, que vous ferez
avaler à la malade à jeun, dans un verre
de bouillon, on de vin blanc. Vous réi-

térerez cette potion quelques jours de M<

te, après avoir commencé par purger la

malade; qui ne fc nourrira que de vian-
des de bon lue, &. ne fera point d'excès.
Ce remède dubit il, a guéri des femmes
attaquées de ce mal depuis huit à dix ans,
cela en cinq ou fix jotas.

f~r~ rouges des /w~
Faites griller fur une afHette de terre

neuve, ou fur la pèle du feu bien netoyée,

~ne bonne pmo6c de poil des pâmes na-
torelles d'un homme fain & de bon ag&
Redai&z-Ia en poudre & Faites avater
à jeun dans un verre de bon vin rouge.
Pour les (uppre~ions on le donne dum
du vin blanc. OnpeuiréKércrieremc-
de une iëconde fois.

Rrnw~ autres ~<
~~K/T.

Appliquez y une ou deux feuilles

amorties de grand plantain. Renouvel-

lez cette application, avec de nouveau
plantain~ deux fois le jour. Pendant ~c

· tems
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Mms.I~ faites prendre tous les matins
à jeun une infufion chaude de feuilles de
noyer, en façoa~de thé.

Co/
Racine de Toumefol mlfë fous !'a!C

felle du côté de la douleur. Dès qu'elle
s'y eA échaunëc~ la colique ceHe. Eprou.
vé fur un point de côté opiniâtre a réuHt.~~f.

Applatiuez une balle qui a tué unanimal, & appliquez -la à nud furie ma!.P~
Faites bouillir des raiforts dans de

l'eau avec un peu de genievre, & faites
en votre bouïbn ordinaire. On peut
mettre des raiforts dans la foupe au lien
d~herbes potageres.

M~
Machez des crottes de brebis fëches

.& appliquez-les en cataplafme fur le
mal. Renouvellez foir & matin.

CMM~ ulceres.
Mettez dans un pot de terre neuf un

~ro$ crapaut v~vant~ & par deflus deux
Aa on.



onces de fouphre en canon réduit en
poudre. Lutez bien le pot,t & calcinez-

le tout au feu de roue. Appliquez la

cendre fur le cancer.
Cors <

Après les avoir égratignés, & enle-

vé le durillon, frottez-les bien avec les

champitmons qui croiffent naturellement
fur le fumier.

7r~~&~ ~r~ r~rro~f~~w~
Faites cuire deux Œufs frais du jour,

mettez dans chacun gros comme une ave-
line de fucre en poudre, mêlez, le bien

avec le jaune, '& faites les avaler à Fac.

couchée, & par defius un verre de bon
vin mêlé d'un peu d'eau.

F<M~ ~w~.
Jetiez dans deux verres d'eau bouit-

lantes deux dragmes. de fleurs de fbu-

phre, laincz bouillir quelques minutes:
coulez à travers un linge; mettez, y un
peu de fucre, & faites avaler la liqueur..y/ ~y/~ mal r~

Mettez dans un creufet une once de
Mercure d'Efpagne, ou revivifié du cin-
nabre, à un teu doux. Lorfque le Mer-

cure



cure fera un peu chaud, & qu'il com-'
mencera à frémir~ jetiez, y une dragmc
d'argent battu en feuilles, & remuez oien
avec une verge de fer, un peu chaude.
Tirez enfuite promptement le creufet du
feu, ainfi que la matière du creufet, &
laulez réfroidir. Renfermez cet amalga-
me dans un petit fachet de peau force
de gands, bien coufue. Sufpendez-Ie au
cou avec un cordon de maniere qu'il
tombe fur le creux de l'c~omach, & l'y
laiflez toujours. Avant que de le fufpen-
dre, il faut obferver de faire iai~ncr le
malade à la veine céphalique, lorsque la
Lune eft nouvelle. On réitère enfuite la
iaignée les deux mois fuivans, au renou-
vellement de la Lune.

Go~r~.

Appliquez-y du fel commun bien
dcueché & un peu chaud. Lorfqu'il fera
devenu humide faites-le bien fécher &
le réappliquez) ce que vous réitérerM
jufqu'â guérifbn.

7~~ yeux.
Sang de dragon en larmes,

p
Aloë<

fuccotrin, Myrrhe, autant de l'un que de-
A a 3 rau-



l'antre- tr~nt~ fn nnn~re bien fine.l'autre, le tout en poudre bien fine.
Délayez-en une quantité (unitame dans

un jaune d'ceuf H'ais pour en former des
emplâtres, que vous appliquez fur la tem-
pe à côté de locil malade, Quand il
tombera de lui-même, vous y en fubfn-

tuerez un autre, juiqu'à guérifbn.

Douleurs de faire tom.
~'yj~ ~~r.

Mettez dans le creux de la dent trois
gouttes d'efprit de fel armomac~ & un
pein tampon de coton par deffus.

Cors aux piés.
Otex en k durillon, fans fair~ &I-

gner, & appliquez-y plufieurs fois le
fédiment rouge qui fe trouve dans un
pot de chambre, quand l'urine y a fëjour-
né. Mettes deffus un petit morceau de

peau de gands,
1

& cela jufques à gué.
nfbn.

fÏ~O~ ~0/
Faites bouillir une chopine de bon

lait de vache; quand il bouille, écû-
mex-le deux ou trois fois; jettez y en-
&itc un grand verre de bon vin d'Efpa-
gne, & après deux bouillons

J
retirez-le

du
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A&

du feu. Lorfqu'il. fera tourné, paffez le
peut kit à travers un linge, & faites en

avaler un gobelet à liqueur, chaudement
de quart d'heure en quart d'heure.

Faire ~o~r J~ niort du
/ï

Réduifez en poudre de la graine de
grande Bardanne, & faites en avaler on
gros dans un verre de vin.

<~T~~f< ~j- Mf~~ ~r
~ox~ ~j'.

Coupez en petit morceaux de la raci-

ne de Valerienne fauvage. Enfilez les

comme des grains de collier, & faites- en

un collier à l'enfant. Vous l'y tainerez
jufqu'à ce que les dents ayenr percé la
gencive. Vous pouvez le renouveller
de t~ en i~ jours.

~~c~
Faites avaler au malade à jeun autant

-de poudre de gui d'églantier qu'il peut en
tenir fur un liard, après ravoir fait infu-
fer toute la nuit dans un verre de vin
blanc, que l'on avale auffi. Aux femmes
& aux enfans on ne donne que la moidé
de la doze. Ce remede m'a été-commu-

A & 4 nique



nique par un Lieutenant de notre Fré~ate~
nommé le Roy. Son Pere, difoit-il, Favoit
éprouvé bien des fois, toujours avec
fucces.~?~

Frottez bien épais d'au le dedans~ d'u.
nie foucoupe à can~. AppUquez.la en-
Tfuite'du côt6 frotté d'ail fur ïc nombru.
A~ujectinez-ry 'jusqu'à ce qu'élle s'y a~
ïach~ ~n& l'ôtez que lorfqu'eUe ton~.
bera d'eUe.mèmc. ~T.

Prenez une poignée de feuilles de
Mine. permis, autant de feuiUes de petite
Abfynthe, autant.de leuiltes d'Arifiolo-
che ronde, une once d'Aloës luccotrirL
une once de Myrrhe en. poudre. Faites
infufer le tout dans deux pintes de bon
vin blanc, dans un pot bien vernis &
bien Iute/ fur des cendres chaudes, pen-
dant trois quarts d'heures: faites bottillir
enfuite un quart d'heure: coulez la li.
queur quand elle eft froide, & y mêlez
une chopine de bon efpni de vin. Con-
iervez le tout dans une boutdUc bien
bouchée.

Oo



Aa

oh Ïeringue cette liqueur dans la ?
tule cinq ou fix ibis par jour, & on ap~

plique deflus un p!uma(Ieau ou comprdÏe

imbibée de la môme Liqueur. Ce remè-
de a été éprouvé avec fuccès bien des

fois, par le Sr. Duvernay,t
Chirurgien

de Chambcry.

fo~r w~ des ~o~~
6~7/W~f ~O~/M~

par fes

Prenez 31 Ecrevines vivantes de Rivie~

re~ prifes prédfcment pendant que la

Lune & le Soleil font au Signe du Can-

cer, & non en d'autres tems. Autant pé-
tant de Chélidoine, racines, tiges, feuiL-

les & fleurs, & cueillie arvant le Soleil levé,

que les Ecrevines pèlent. Le tout bien
pilé ensemble daBS -un mortier de bois

ou de pierre, ajoutez-y une once de grai-

ne de fenouil, farine de feves de marais

& camphre, de chacun une demi-once:
doux de gérofle, Aloes hépatique, Tu-
thiepréparée, le tout en poudre, de cha-

cun deux dragmes. Mêlez bien le tout
dans le mortier, &. le partagez enfuite en
trois parnes. Metiez-cn une dans une
~ucurbite, & diihÛez au Bain-m~ie jur-

Aa Q~



qu'à ficcité. Otez le marc confervez-le,
& mettez dans la cucurbite la ieconde
partie de la compofidon avec l'eau fortie
de la première diftillation. Diftillez de
nouveau jufqu'à ficcité. Otez le marc,confervez.le, fub~ituez.lui la troiuéme
partie avec l'eau difuUéc. Réitérez la d~~
tillation une troiuéme fois. Calcinez en-Ïuite les trois marcs dans un vafë fhrmé'
Extrayez le fel, pardinbludon, nhradon
&,évaporation, félon l'art. A joutez le fel
qui en viendra, à Fea~ difuUée~ & après

~voir digéré le tout à un feu doux de
cendres, gardez !a liqueur dans une bou-
teille bien bouchée.

On purgera le malade au moins deux
fois, à un jour d'intervalle, avec une mé-
decine douce & céphalique; & s'il y avoit
plénitude de fang, on faignera une fois
au déclin de la Lune. On infinuera en-
fuite foir & matin deux ou trois gout-
iCs du collyre dans Foeil, avec une plume
noire de l'atle d'une poule, & l'on ap-
pliquera fur l'oeil une compref!e legere
unbibée de la liqueur.

On



On aura l'attention de fe tenir le ven-

tre libre, pendant Fumage du'remède, qui

fera d'environ quarante jours, pour la

goutte ferainc. A cet effet on ufera, s'il

eft néceffaire, de lavemens compotes d'eau

pure de rivière, fimplement dégourdie.

On évitera auui toutes triâeucs, occupa-
tions trop férieufes, épiceries, viandes

talées, célery, liqueurs fortes, &. tout ex-
î ces, dans le boire, le manger, les veilles

&c. Pour les autres maux des yeux, on
ufera du remède jusqu'à guérifon.

B~~ ~r~
Mettez dans une terrine verninee, qui

~lk au feu, & qui tienne environ cinq

F ou fix pintes, ou douze livres d'eau,
trois livres d'huile fine d'olive, une de.
nu-livre de cire jaune neuve, en pénis

morceaux, demi-livre d'eau roië, trois

livres de bon vin rouge & deux onces
de Santal rouge en poudre. Faites bouil-
lir le tout pendant une demi-heure, rc<

muant toujours .la madère avec une fpa-

tule de bois. Ce tems expiré, jettez y

~> une livre de Thérébcntine fine de Venue,

& non de la commune: (la fine n'eft pas

acre fur la lang~~ a une odeur qui
n'eA pas dé&g~able~ dk e& blanche &

non



i
bon jaune;) avec quarre onces de bon
miel & deux gros d~ Catnphre en pou*
dre. Incorporez bien le tout avec la fpa-
tule pendant une ou deux minutes reti-
rez la terrine du feu; coulez le baume à

travers un linge, & confërvez-lc dans
des pots de fayance.

Pour les blef~ures, ulceres gangre-
ne, foulures, brûlures, rhumatismes &
douleui-s, on lave, ou étuve d'abord le

1
mal avec un peu de vin rouge chaud; J
ou eHuye doucement. On oingt enfuite

i
abondamment ~e mal avec le baume & j

on y applique tin papier bouillard im- i

bibc du même baume. On renouvelle j

cette opération matin & fbir. Si la blef~ j

turc pénètre dans les cavitcs du corps,
on y en fcringue, & on en fait avaler

un gros & demi ou deux gros dans cha-

cun des bouillons du malade, ou dans

une ptyfane vulnéraire. On en fait
aunr prendre la même quantité pour la
picuréfie, la colique & autres douleurs
internes, avant foin de faire en même
tems des on~ions chaudes fuir la partie
douloureufe. J'ai éprouvé ce baume,
toujours avec iuccês.



~n~ <' parMf<M~ coutre
/'A)~'Of<t/f.

Pilez dans un mortier de bois ou de

pierre dix ou douze fbmmités deVerve~

ne, avec de !a farine de feigle & cinq à

Cx'Mancs, ou davantage, d'o:~ frais on

peut {uppnmer h ven'eme. Formez en un
cataptafme, que vous appliquerez fur la

nuque & les épaules, de maniere qu'il

couvre prefque toute l'omoplate. Mettez

par detfus une ferviette fine en quatre
doubles, & !~z le fix ou huit heures;

après l~uettes fi le malade neft pas gué.
rL vous en appliquerez un fecond, iem~

blable, que vous y Huerez autant ou à

peu près. U e~ extrément rare qu'il en

~Ue un troifieme. On purge enfuite la

perfonne. il eft auul bon pour les rhu-

matiGnes.

~&w<' humide,
de ~0~

Fi:[esbouinir pendant une deml-heu.

re dans une terrine ~caHerote bien

une livre de bayes de genièvre

bien meures
&conca~ecune~

~.e de beurre frais &ns &1, & qu~ n~
pas



pas été lavé. Coulez enfuite le beurre
avec une forte expreffion des bayes de
genièvre. Ajoutez autant pefant d'ex.
cellent miel à la colature, & faites cuire
à très doux feu jufqu'à la confitlance de
fyrop~ que vous conserverez dans des
pois de fayance. Vous en prendrez le
matin à jeun, gros comme une petite
noix, ou la valeur d'une cueillerée,
le lainant fondre dans la bouche, com- j

me une pafHUe. Vous en prendrez au-
tant le foir, avant que de vous coucher.
Quand le mal prene; on peut en pren-
dre autant, trois ou quatre heures après
le dîner.

Pour les Cmples maux de poitrine~
on peut fuppnmer le genievre. 3

Tous ces remedes ne m'ont pas été
communiqués par le Pere Francifcain
dont j'ai parlé; mais ayant vu l'expérien- J
ce heureufe de prefque tous ceux que jj'ai donnés ci devant j'ai été charmé
de trouver cette occafion d'en donner
la connoi~nce au public, pour fon
utilité.

Le lendemain de la partie de campagne
dont j'ai parlée quatre Indiens ou Natu-

rels a



rels du pays vinrent fe préfenter chez
Mr. le Gouverneur, pendant que nous
étions avec lui à examiner la bouHble da
Capitaine Mandillo. Dès que Mr. le Gou<

verneur les apper~ut entrer dans fa cour~
il fit fermer la porte de fes appartement
Nous lui en demandâmes la raison: S'ils
entroient dans cette Salle, nous dit-il,

<
elle feroit in~e~ée pour huit jours. Ils

1 exhalent une odeur qui s'attache aux
j murailles mêmes. Cette odeur vient d~

ce qu'ils s'oignent le corps d'une certa~
'f ne huile, & de graine, pour le garantir

des inlectcs.

Ces Indiens~ trouvant !es portes fer.
mées, s'approcherent de la fenêtre où~

ne <s étions, & un d'eux tira d'un petic
fac de peau' de Tigre, un papier écrit &
plié, qu'il préfenta. Mr. le Gouverneur
le prit, & le lût. Il étoit écrit en lan<

gué Espagnole. C'étoit un Cerfincat par.
a lequel plufieurs Gouverneurs Espagnols

y avoient dédaré lucceRivement) que ce~
lui qui en étoit poileueur, étoit de la ra-
ce des Caciques, & lui-même actuelle~

ment Chef de Village. Le Gouverneur
le lui rendit, & l'Indien lui demanda pac
6gne une feuille de papier, pour lub~i"
i tuer



tuer à celle qui enveloppoit auparavant
le Certificat, parce qu'elle étoir coupée i

dans les pHs, par vctuRé: on la lui don-
na. Vraisemblablementces Indiens igno-
toient la langue Espagnole; car ils n'en
prononcerent pas un Icul mot. Un Of- j

licier Efpagnol nous dit, qu'ils avoit par- j

lé la langue du Para, mêlée de celle des t.~

Indiens des Terres circonvoifines. Ils
M'a voient pour tout habillement, qu'une
efpece de manteau compose de plufieurs

peaux de chevreuils avec leur poil, con-
fues enfemble, pour former un quarré
long, tel que pourroit être une ferviette j

de table. Il eft attaché auprès des épau- j

avec deux courroyes; & produit Fcf-
fet que l'on voit dans la ng. 4. de la
PI. VI. Le côté de la peau, qui cou-
choit à la chair, eft blanc, & peint en
rouge & en bleu gris, par quarrés, lo-

zanges & triangles, dont l'au~mblage for-

me divers compammens, fuivant le goût~
fous doute de celui, ou celle qui doit
~en fervir, ou qui le p~int. Ces Indiens
viennent auez fouvent dans la Ville, par
bandes de cinq à fix, de huit à dix, j
& y amènent auui leurs femmes. Leurs a
babitations ne font pas éloignées de Mon-

te-vi- 1
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te video, de plus de fix ou fept lieues.
Il y viennent pour boire du vin & de
l'eau de vie. N'ayant pas parmi eux l'u-
fage de l'argent monnoyé~ ils donnent
les petits facs de peaux de Tigre leurs
manteaux) quelquefois les peaux des ani-

maux féroces qu'ils ont tués, mais plus
ordinairementcelles qu'ils ont confies en-
femble, pour le couvrir. Ils les donnent
presque pour rien car ils livrent un de
ces efpeces de manteaux compote de huit
peaux de chevrenils pour un Rëau, qui
vaut douze fols & demi, monnoyc de
France. Un fac de peau de Tigre, long
de quatorze ou quinze pouces, & large
d'un pié, ne coûte qu'un demi Réau.
Quand on veut avoir ces manteaux des
Indiens, il funit de le prendre d'une main,
& de préfenter un Réau, ou un demi
Réau de l'autre. L'Indien dénoue auni-
tôttlacourroye, prend la pièce d'argent)
vous donne le manteau, ou le petit fac,
& va nud tout de fuite, chez le premier
marchand, boire du vin ou de F eau
de vie.

Leurs femmes font de même. Elle
n'ont pas ordinairement d'autres vètemens
que les hommes: mais on en voit quel-

B b que-
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1

~0~
quefois

1,
qui fe couvrent les parties natU"

relies avec un morceau du la même peau

que leur habit, attaché à une courroye,
qui leur pane autour le la ceinture.

Il eft défendu de leur vendre une
quantité de vin, ou d'eau de vie, qui puilfe

les enyvrer, dans la crainte que l'yvreffe

ne leur faffe commettre quelques défor-

dres. Mr. de Bougainville voulant don-

ner un Réau à chacun des quatre qui fe
préfenterent chez Mr. le Gouverneur; ce
lui-ci le pria, par cette raifon, de ne leur
faire préfent que d'un demi. Etant chez

le Signor Vicaire, on nous avertit qu'il

en venoit une troupe de huit à neuf,

hommes ou femmes. L'Ecrivain de notre
Frécatc s'étant mis à la porte, avec un
morceau de pain qu'il mangeoit, un de

ces Indiens lui prit en panant ce morceau
de pain, s'arrêta un moment, le mangea
en riant,

>
& puis s'en fut joindre les au-

tres fans rien dire. Ils avoient tous la
tête & les pies nuds, & n'avoient d'au~

tre vêtement que le manteau dont j'ai
parlé. Les uns le portoient fur l'é-
paule droite, ayant la gauche & le bras
du même côté nuds, les autres au con-
traire. Ils mettent le poil en dehors ou

en
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<n dedans, fuivant quii pleut ou que le
tems eft beau.

Ceux que j'ai vus étoient bien faits;
ils avoient le corps droit, la jambe &
le bras bien tournés, la poitrine large c~

tous les mufcles du corps bien prononcés.
Les femmes étoient plus petites de beau-

coup que les hommes, qui étoient tous
de belle taille. Ces femmes avoient com-
me eux un air vif, un vuage arrondi,
cependant fans embonpoint, des yeux
affez grands, pleins de feu, le front ële~
vé, la bouche grande, le nez large &
un peu applatti vers la pointe; les levres
de moyenne grofleur & les dents blan-
ches les cheveux longs, noirs, durs &
tombant négligemment autour de cou,
quelquefois-même fur le front. Comme
ils les oignent, ainfi que le corps, de
différens onguens, qui n'ont rien pourtant
de plus fale, ni de plus malpropre que les.
pommades de ce pays-ci, ces chevaux
font luifans, mais toujours mal arrangés.

On dit qu'ils n'ont pas, dans le pre-
mier âge, cette couleur de cuivre rou-
ge bronzé, qu'on leur voit répandue
généralement fur toute la peau. Sans
doute que le climat, rair qui frappe

Bb fans



fans cefle fur cette peau, qui n'eH: pas
garantie par des habits & les onctions

ou peintures, dont ils fe barbouillent tout
le corps, contribuent au moins beaucoup
à leur donner cette couleur. Cependant,
comme il arrive également aux Nègres de
ne pas naître avec la peau noire, qui leur en:

pourtant naturelle, il pourroit bien être que
la couleur rouge cuivrée des Indiens de
l'Amérique méridionale leur fût naturelle.

Les femmes font occupées à la culture
du Manioc, & à fa préparation pour en
faire la Caffave, & leur boifïbn ordinaire;
aux affaires du ménage qui ne confident
qu'à coudre enfemble les peaux de che-
vreuils ou d'autres bêtes, dont les hom-

mes & les femrnes fe couvrent, & à pré-
parer les alimens pour elles les hom-
mes, qui panent tout le tems à la chaire,

ou à la pêche, ou à monter à cheva!;r
auffi font-ils d'excellens cavaliers. Les
Vieillards préMenf à chaque Hameau de
Cafes, & demeurent dans leurs habita-
tions, avec les jeunes garçons & les fil-
les, qui n'ont pas encore la force de faire

un travail un peu pénible. Mais toute
la forme de leur gouvernement confiée à
refpecter leurs Anciens.

Ils
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11s font extrêmement adroits dans le

maniment des Lacqs, des Lances & de

FArc: rarement ils manquent leur coup

avec le lacqs, à cheval même, en courant
à toute bride. Un Taureau furieux, un
Tigre, tout autre animal, & l'homme-
même le plus rufé ne leur échappent gue-

re. Comme il faut que le licou, (c'eit le

nom qu'on lui donne,) ferre l'animal

qu'ils veulent iaifir, ils pouffent vivement
leur cheval, pour le jetter de for te qu'il
fe trouve pris, entrainé avec une vitenc,

qui ne lui donne pas le tems de fe débar-
rauer,

y
ni de fe défendre. Dans leurs

quérelles particulières, ils fe fervent mê-

me de ces lacqs, & d'une demi-lance.

La feule manière de fe dérober à ce licou,

fi c'eft en pleine campagne, eft defe cou-
cher tout du long à terre, auuitôt qu'on
le leur voit prendre à la main, & de s'y
blottir, pour ne pas donner prife. On
t'en garantit encore en fe collantcontre

un arbre, ou contre un mur.
Ces licous on lacqs font de cuir de

taureaux, coupés autour de la peau. Ils

tordent cette courroye; ils la rendent fou.
ple, à force de la graiuer; & rallongent
en h d~nt~

J
l~q~ ne lui lauler qu'un

Bb de-



demi-doigt de largeur. Elle ne laine pas
d'être fi forte, qu'un taureau ne peut la

rompre, & qu'elle réMe plus qu'une cor-
de de chanvre, qui même feroit moins
fouple, & ne pourroit pas être employée
au même ufage.

On ne peut guère avoir de peaux de
Tigres & autres bêtes feroces que par les
Indiens. Elles ne font cependant pas
chères, quoiqu'affez rares à Monte-vidéo.
On en a une des plus belles pour deux

ou trois places. J'en achetai une de Ti-
gre, très-belle, mais de moyenne gran-
deur, & coufue en binac, pour une pie-

ce de huit. Les Indiens n'en tuent guè-
re, quoiqu'ils les mangent; mais parce
qu'ils ne fe fervent de ces peaux que
pour les petits làcs dont j'ai parlé. Ils

portent dans ces facs la caHave, qui leur
fert de nourriture, & les fers de leurs
fléches, qu'ils n'emmanchent au bout du
rofeau, que lorsqu'ils veulent les tirer. Ce
fer à la forme & la largeur d'une feuille
de Laurier, dont les deux extrémités
fëroient très allongées. Us l'enfoncent
dans le rofeau par un bout ou par l'au-
tre indin~remment, parce que ce fer eA
pointu & tranchant des deux côtés. Ces



Bb 4-

fléches font d'autant plus meurmeres, que
!e fer n'étant pas attaché fbUdement au
rofeau, ce fer demeure dans labletiure,

quand on veut en retirer la néche.

Lodqu'Us veulent lacer un animal,

ils le pourfuivent, tenant la bride de leur

cheval d'une main, & de ~~e_acq_
& courant au grand galop, ils le jettent

au cou, aux jambes, ou aux cornes. Pour

châtier un animal furieux ou ~roce, ils

le pourfuivent trois, quatre de compa_

gnie chacun lui lace un membre, & puis
S~pacent l'un allant à droite, lautre à

~uche; ce qui, roidiffant les lacqs,
do~elafacUitéauntroiuémed'appr~
cher fans danger de le

tuer avec fa demi-lance, ou de le net,

pour l'emmener avec eux.

Les Indiens ont d'autres façons de

cha~er, qui font décrites dans les M'a.
tions de différens Auteurs,

J
funout dans

l'Ouvrage de Mr. Muratori fur le Pa-

raguay.
A propos de ce Pays là -il

d'avéré que Mr. Muratori n'a travaillé

fon ouvrage que fur les mémo~es que

lui ont fourni les Peres JeiiMes, ou des
B b 4- gens



gens à eux; par conféquent intéreiïes à
ne pas inibuire le public de tout ce quiil
s'y paffe. Des Officiers Espagnols de
probité, envoyés par la Cour de Madrid
au Paraguay, dans le tems des partages
des polfeffions refpecUves des Cours d'Ef-
pagne & de Portugal, m'ont afiuré, que
tous les Imprimés qu'ils ont vu fur la
conduite des Jéfuites dans ce Pays-là,
tant à l'égard des Indiens que par rap-
port aux intérêts de ces deux Couron-
nes, étoientécrits mcme avec beaucoup de
ménagemens pour les Jéfuites Qu'un
de ces Peres, l'un des principaux de ce
Pays -là, avoit fait la réponfc fuivante,
lui Officier prêtent, à un des Officiers
généraux Efpagnols, qui lui témoignait
fa furprife des ob~acles qu'eux Jéfuites
oppo~iem à l'exécutiondes arrangemens
concertés & arrêtés entre les deux Cours
~K ~M plus lieu d'être ~O~~C ce ~f
les deux Roys ~f~f y~~ ~~<7~.
~wfay, pour ~y un
leur appartieut pas. Nous feuls y~Mf~
favons CC~~t~, nous feuls avons droit den
Jy~o/~r, /f garder ~y' de Il défendre

M~ ~oM fo?f~ tous. Je Ldne à pen-
fer qu'elle doit k conduite des Jé<

(ui-



Bb a

fuites, avec de tels principes. 11 e~cer~

tain que les Indiens du Paraguay n'obéif-

fent qu'aux Jésuites, foit chez eux dans

leurs familles, foit quand ils marchent en

armes. Dernierement, lorfque les Eipa.

gnols ont auiégé pris la Colonie du

Saint Sacrement fur les Portugais, qui
eft à une trentaine de lieues de Monte-

video, les Efpagnols avoient à leur re-

cours environ mille Indiens, à la tête
defquels étoit un Pere Jéfuitc, qui les

commandoit en chef, & fans les ordres

duquel ces Indiens nauroient pas fait un

pas en avant,
1,

& nauroient pas tiré un
feul coup de fufil. Mr. le Gouverneur
de Monte video qui commandoit les Ef.

pagnols, &- plulieurs autres Officiers qui
sétoient trouvés à cette attaque, m ont
dit qu'ils étoient obligés de concerter
les opérations avec le Pere Jéfuite, qui
donnoit enfuite fes ordres en fon nom
aux Indiens, campés feparément des Ei-

pagnols.

Les Dragons font presque les feu-

les troupes de ce Pays-là. Leurs che-

vaux font harnachés à la maniere du

Paraguay. Us portent tous les ~oM.
B b a chos



y~~f nu'Hs trouvent n!us commode aucchos ') qu'ils trouvent plus commode que
le manteau pour le cavalier & pour le
cheval.

Les chevaux ne font pas ferrés. Les
hamois font auni bien différens de ceux
que l'on employé en Europe. Ils pofent
premierement fur le cheval nud une ~ro~
ie étoffe molle & d'un tuïu peu feiré~
qu'ils nomment <M~~M'; par deffus

une

*) Le Ponchos eff, comme je l'ai dit, une pièce

d'étoffe de la forme d'une couverture de lit,
& de deu ~n trois aulnes de long fur deux
de large. ~'hab)Uer, c'e~ pafl<r la tête dans \j

l'ouverture faite au uuUeu. I! pend des deux
cûteN & par derriere comme par devant. On
le porte à cheval <& à pié. Les gens peu nchet
& les Negres ne le quittent qu'en fe couchant.
Il ne nuit pas au travail parce qu'on le retruufïe

par les côtés fur le dos ce qui huïe les brat
& le devant du corps libres.

A cheva!, ce vêtement en' a la mode, m~me ponr
les deux fexes, fans dt~tn~ion de rang. Au
rené la fimplicité du Ponchos n'empêche paz

que l'on ne difcerne le rang & le fexe; l'exer-
cice du cheval y eft fi commun qu'on eu: iur.
pris d'y voir aux femmes autant d'adreffe &

de legéreté qu'aux hommes. La différence qui
fait din:!nguer le rang & les deux fexes quant
au Ponchos, fe trouve dans la Rneûe, la lege-

tttc & la richtfïe de i'cto~.



une fangle, puis un cuir aiïez fort, de

la largeur de la telle, & qui débordent

~ur la croupe, fert de houde. On le nom'
nie Cj~ Sur ce cuir fe place la felle,

faite comme les bâts de nos chevaux de

charge, & par deffus une ou plufieurs

peaux de mouton avec la laine, couiues

enfemble, & peintes d'une feule ou. de
plufieurs couleurs. C'efi le P~o; En-

fin une feconde fangle ou fbùven~ierc,

pour anujemr le tout iur le cheval. Les
étriers ~bnï petits & étroits, parce qu'ils

n'y mettent que le bout du foulier; &

ceux qui vont pies nuds, n'y mettent

que le gros orteil.

Le mords de la bride e~ de fer, tout
d'une pièce, & fans boflenes. Les rê-

nes font composes de plufieurs petites
courroies, entrelaHees en forme de cordons

a pendules ou à fonnettes, & ont au
moins fix piés & demi ou fept de lon-

gueur, parce qu'elles fervent, en même

tems, de fouët. Un demi-cercle de

fer, pris de la même piece des barres

dans lequel on paire la machoir e infé-

rieure du cheval, produit le même

effet que la gourmette. La partie du

Cameros qui déborde h &Ue, & porte
fuc



fur la croupe, eft ordinairement goffrée
en fieurons.

Lundi 9.
Mr. le Gouverneur, Madame la Gou-

vemanie, le Major des troupes & fon
Epoufe font arrivés ce matin, fur le mi-
di, à bord de notre Frégate l'Aigle. On
les a traités à dmer le mieux qu'il a éfé
pénible. L'air de mer ou le roulis du
Navire, quoique prefque infenfible, a oc-
cafionné des naufées & un mal-être
FEpoufë du Major, au point dé ne pou-
voir boire ni marger autre chofe que
deux Oranges, de fe voir obligée de
quitter la chambre où l'on mangeoit,

pour aller refpirer l'air fur le gaillard.
Cet inconvénient a un peu troublé la
fcte, & les a contraints de retourner à
la Ville de très-bonne heure.

En les accompagnant, nous avons
fenti dans le canot une odeur des plus

puantes, femblable à celle qu'exhale le ca-
davre d'un animal mort depuis long.
tems. Nous nous imagina mes dabord
quelle étoit produite par la corruption
du corps de quelque taureau, tué &
abandonné fur le vivage, d'où le vent

rap.



rapporta jufqu'à nous. Mr le Gouver~

ne~r nous dcfabufa, & nous anura que
c'étoi. une exhalation de Furine d'un
animal nommé Zorillos, en colère, ou
pouriuivi par quelqu'autre anu~al.

Le Zorillos eft de la grandeur d'une

Belette, un peu moins long, d'un poil
fauve, plus clair fous le ventre, qui eft

prefque gris. Deux lignes blanches sé<

tendent le long du dos, & forment, de.

puis le cou jusqu'à la queue, une figure

presque ovale. Cette queue eft bien four.
nie de poil, & l'animal la tient prefque

toujours dreuee, comme fait l'Ecureuil.
Lorfqu'il fe fent pourfuivi, ou qu'il s'ir-

rite, il lâche fon urine,
J

qui infede
l'air à plus d'une demi-lieue, par une
odeur de charogne pre~qu'inlupponable.

Nous avons fenti cette odeur deux ou
trois fois, à bord même de notre
Frégate, quoiqu éloignée de terre d'u-

ne bonne lieue <Sc demie: il en: vrai que
c'étoit par un vent de terre. Mr. Du-
clos, notre Capitaine, nous en avoit aver-
tit mais ne l'en avions pas cru fur fa

parole. Le Curé de Monte -video nous
confirma la chofe, & fit préfent à Mr.

Dudos d'une fourrure des peaux couiites
de



de cet animal. Ces peaux u'ont pas de
mauvaife odeur. Le Zorillos eft peut*
être le même que la Fc~ ou E/f<j~ du Z~M~ du Canada, dont l'urine
produit à peu près les mcmes effets. Le
C~~c~~ des parties méridionales de l'A-
mérique a aufiï beaucoup de rapon avec
le Zorillos.

Un autre animal, fort commun dans
les environs, & du côté de Buenos-Ay<
res, eA le Tatu-apara, que nous nom-
mons Tatou, les Efpagnols ~<~f/
& les Portugais J5w~y~o. Comme il
c~ très-connu, je n'en ferai pas la def
cription. Ximenes dit que les écailles
du Tatou, réduite:; en poudre, & avalées
au poids d'une drag~me~ dans une décoc-
tion de fauge, provoquent une fueur
fi falutaire, qu'elle guérit les maladies
vénériennes; qu'elle fait fortir les épi-
nes de toutes les parties du corps: &
fuivant Monades liv. i~ pag. ~~2~ les pe-
tits os de la queue de cet animal gué-
riuent la furdité.

10.
Malgré les nfques qu'n y avoit à

vendre des marchandifes à Monte-vi-
deo,



deo, & malgré les dinicultés que Fon
trouvoit à les débarquer) pour les fau-

ver de la confiscation,
y

plusieurs de nos
Officiers, & des gens de FEquipoge, qui
avoicnt fait des pacotilles, dans l'c~péran-

ce de les vendre à l'Ue de France &

aux Indes Orientales où ils penfoient

que nous aillions, s'en font débaranés &

en débitent tous les jours. Notre Na.
vire étant abordé le premier dans ce
Pays-ci, depuis la paix, tout s'y vend
très bien. Les Gardes ont confifqué

quelques paquets portés imprudemment.

Ils mirent même hier en prifon deux Ca-

notiers fur qui ils les avoient tauis. Mr.
de Bougainville en ayant été averti, a
beaucoup crié & tempêté contre ces Ca-

notiers, difant même qu'ils le inéritoieiit

bien. Il fut trouver l'Officier Réal, lui

répéta la même chofe, & lui dit qu'il
demandoit feulement les habits de fa livrée,
dont les prifonniers éLoicnt vêtus,

1
quand

on les avoit arrêtés; que pour les hom-

mes on pouvoit les garder, pour intimi.

der les autres; & qu'il les mettroit aux
fers, fi on les relâchoit. Mr. de Bou-

gainville perfuada par ce discours qu'ils

ne les autorifoit pas. On rendit les pa-
quets



quets & les hommes, & Ion demanda
même grace pour eux. Il fut aifc de
voir par là que l'on ne s'y écoit pas bien
pris; un fergen~ s'étant plaint dans cette l

occafion, qu'on ne lui avoit pas encore
donné la valeur d'un Réau, quoiqu'il eût f
favcrife le débarquement des paquets,
& qu il eût, dubit-il, u(ë une paire de
Ibulier'. à mener lui-même dans les mai-
fons de la Ville ceux qui avoient quelque
choie; à débiter. Ce discours fit corn-
prendre qu'en donnant quelques piafires
aux Officiers & aux Gardes, on n'effuye.
roit plus les mêmes dimcultés. On com- `

t~enca donc à répandre des pieces de
huit,' à donner quelques chemifes &c. &
tout le monde fe prêta de la meilleure
grace, jufqu'à l'Officier Réal même, pré*
pofé pour empêcher tout commerce.
Comme nous étions cenfès n'avoir pas
de la monnoye d'Efpagne, & que celle
de France n'a pas cours dans ce Pays-là,
Mr. de Bougainville demanda & obrint
la perminion de vendre quelques picces
de vin, d'eau de vie, d'huile & plufieurs
autres Marchandifes qu'il avoit de fuper-
flues, pour payer des farines,

J
la viande

fraîche que Mr. le Gouverneur avoit eu
l'at-



tv~
n

l'attention de nous faire tenir prêts tous
les jours au port, les taureaux, les
vaches, les chevaux & les autres ani-
maux & chofes dont il vouloit faire em-
plette. Il étoit tems dj penfer à quitter
Monte, vidéo pour nouj rendre à notre
domination. On le pourvue donc de tout
ce que l'on crut néceffaire à cet objet: la
quantité d'eau, de farine & d'animaux
que Mr. de Bougainville demandoit, ex-
cita la curiofité de Mr. le Gouverneur iur
le but de notre voyage. Tout équi-
page, les Oniders-mêmes, excepté le pre-
mier Capitaine, étoient dans une pariàne
ignorance là deflus, & penfoient, comme
je l'ai dit, que nous allions aux Indes
Orientales. Ils avoient répandu ce bruit;
& Mr. de Bougainville le confirma en
répondant à Mr. le Gouverneur que nous
allions aux Indes, fans diftingtier aux-
quelles.

Les embarras inféparables du départ
nous empêcherent de jour en jour d'ef~
(ayer de faire des obfervations exactes
avec l'infb'ument, ou bouuble du Capitai-

ne, de maniere que nous n'avons penfé
à la reprendre chez le Gouverneur, qu'au
moment même que Fon appareilioit.

Ce Com-



Comme il eft de conféquence de prôniez
du quai-t d'heure favorable que le vent
prêtent furtout dans le relâche de Rio
de Plata, où le mouillage eft fi dange-
reux voyant d'ailleurs que cette Bou~
ble ne pouvoit gueres nous fervir pour
l'objet des Longitudes, Mr. de Bougain-
ville prit le psrti de la lainer chez le
Gouverneur, & lui écrivit par le Capitai-

ne d'une Goëlette, pour le prier de con-
ferver cet Instrument, & de le lui faire
tenir en France, quand le Gouverneur
(croit de retour en Efpagne *). Tout

k
*) H nou< avoit dit qu*U comptoit partir fur la

fin de l'année pour KteurnM en Europe.
MâM nom avons appris à notre arrivée à PMÏ<
qu'il ne quitteroit pas Con Gouvernement HtOt.
Mr. de Grimaldi Ambauadeur d'Efpagne en
France, a fait beaucoup de queuioM Mr. de
Bougainville fur la conduite que ce Gouverneur
a tenue à notre égard. Mr. de Bougainville
ayent par Ces reponfea rendu juMce la pro-
bité, & à l'exaûirade dans fon devoir, de Don
Joïeph.Joachun.deViana, l'Ambauadeur avoua
que les Jcfultes & leura amM avoient envoyée
à Madrid des memoiret a la charge de ce Gou*
verneur pour le defïeryiraupret du Roi, le fai-
re révoquer, & en avoir un à leur dévotion.
M~' de Grimaldi a ~uûiSé Don dc Viana. Ce

qui



le refle du tcms de notre rdache s'en:

paHc aux préparatifs de notre départ.
On a. viuté les Frégates, & Fon a fub-
~itué aux mais de Hunes & de Perro-

quers les bâtons d'hyver '). Ayant em-
barqué douze vaches ou genines~ fix ju-
*mens, deux poulains, & deux chevaux
hongres, douze chevres ou cheveraux,

onze truyes & un verrat, quatorze ou
quinze brebis, deux béliers, beaucoup
de poules & canards; le 16 le Mardi.

qui, aura cmp~ch6 le Roi de lui accorder fbn
roppel au~tôt qu'il le defiroit. Les Gazettes

nous ont appns que ce Gouverneur a été con-
tinué dans le m~:ne lieu.

*) Ce font des petits mâts courts que l'on met au
litu de ceux de Hune & de Perroquets, lorfque

l'on va naviger dans des mers orogeufes, ann de

donner moins de pn(e aux vents. Nous ufa-

mes de cette précaution, parce qu'aucuns do

nos marins n'avoient été aux Iles Matoumes où

nous aUtons, que notre Capitaine ~avoit bien

par les Relations & par lui-m~me, que la mer
n'eft pas tranquine~J~oue les orages font fré-

quens dans !e&u~troit de Magellan,
où nous allK~

F~
C'U t'TO~tp.


